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PRE FACE. 
Bee SAIGNÉE eft un des plus 

efhcaces & des plus {ürs remé- 
des de la Médecine : mais pour en 
retirer toute l'utilité dont elle peut 
eftre, il ne fufht pas de fçavoir les 
maladies où elle convient, & les 
temps où l'on doit l’employer, il 
faut furtout connoître fur quelles 
_ parties on doit la pratiquer dans 
chaque cas particulier. 

Il y a peu de parties dans le corps 
d'où les anciens Médecins ne fe 
foient avifez de tirer du fang: cela 
devoit rendre alors le choix des 
faignées très difficile; puifqu'il l'eft 
même aujourd'huy, quoyqu’on ne 
faigne plus que du bras, du pied, 
-& du col. 
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PAR RARE, 

La difficulté du choix vient de 
ce qu'il faut diflinguer dans toute 
{orte de faignées, trois différensef- 
fets qu'elles produifent toüjours. 

1.0 Elles vuident une certaine 
quantité du fang qui eft conte- 
nu dans les vaifleaux. C’eft l’éva- 
Cuation. 

2.° Ellesattirentune plus grande 
quantité de fang dans la partie d'où 
l'on faigne, & dans les parties voi- 
fines qui reçoivent le fang du mé- 
me tronc d'artére. C’eft la Æriva- 
ON. 

3° Enfin en déterminant le 
fang vers la partie d'où lon faigne 
& dans les parties voifines, elles le 
détournent d'autant des parties 
plus éloignées, qui reçoivent le fang 
par des vaiffeaux oppofez. C'eft la 
révulfion. 

S’il n’efloit queftion que d’une 
fimple évacuation, le choix du lieu 


PRETAGE. 

où l’on doit faire la faignée, feroit 
abfolument indifférent L'évacua- 
zion feroit la même, de quelqu’'en- 
droit qu’on la fift ; parce qu'elle dé- 
pend, non du lieu où l'on faigne, 
mais de la quantité de fang qu'on 
laifle {ortir. 

Mais en faifant cette évacuarion, 
il s'agit prefque toûjours de faire 
en même temps une révulfion & 
une dérivation particuliére. Ces cf- 
fets, fort importants & oppolez en- 
tre eux, mettent un Médecin fage 
dans la neceffité d'opter pour lun 
ou pour l'autre, felon lexigence 
des cas; & par conféquent il faut 
qu'il fe détermine auffr fur le lieu 
où il convient de faigner, pour 
produire à point nommé fur la 
partie malade le changement qu'on 
{e propofe. L'embarras eft de faire 
un bon. choix dans une matiére 
fur laquelle les Médecins ont 
| à il] 
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toüjours eflé, & font encore fort 
partagez, 

Il eft certain que la plafpar des 
Médecins Grecs & Latins ont re- 
commandé la révulfion dans les in- 
flammations & dans les difpofitions 
inflammatoires, comme nous le 
difons dansle corpsde cet Ouvrage: 
& c’eft fur ce principe qu'ils ordon- 
nent dans cesoccafions, de faigner 
de la partie la plus éloignée de l'en- 
droit affecté ; afin que le fang qui 
y coule trop abondamment, en 
{oit détourné, & détourné plus 
loin. 

Mais il eft vray auffi qu’on trou- 
ve dans les Ouvrages des mefmes 
Auteurs, des décifrons toutes con- 
traires, où ils paroiffent donner la 
préférence à la dérivarion dans les 
mefmes cas. Cétte contradiction 
doit tout au moins nous difpenfer 
d’avoir une vénération aveugle pour 
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eux, & de regarder comme des gui- 
des bien affûrez des Auteurs dont 
les décifions fe détruifent quelques- 
fois elles-mefmes. 

Les Médecins Arabes, qui ont 
fuccedé aux Médecins Grecs & 
Latins, ont efté plus décidez qu'eux 
fur cette matiére: ils ont enfeigné 
unanimement qu'il falloit toüjours 
procurer la révulfion dans le com- 
mencement des inflammations & 
des difpofitions inflammatoires; & 
ce n'eft qu'après plufieurs faignées 
révulfves , qu'ils permettoient de 
procurer la dérivation. 

Ce fentiment a efté fuivi pen- 
dant près de fix cens ans par tous 
les Médecins qui ont paru en Euro- 
pe depuis le premier eftabliflement 
des Univerfitez. Comme ils pui- 
{oient toute leur fcience dans Îles 
Ouvrages des Arabes, ils y puifoient 
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opinions de leurs Maïtres, & les 
adoptoient fans examen. 

Cependant cette pratique parut 
dangereufe à Briffor Médecin célé- 
bre de la Faculté de Paris, qui vi- 
voit vers le milieu du feiziéme fié- 
cle : mais loin de s'élever, comme 
il auroit dû, contre l'abus de la dé- 
rivation qu'on permettoit mal à 
propos fur la fin des inflammations, 
un zéle mal entendu luy fit con- 
damner larévu//fon qu'on employ oit 
dans le commencement. Il préten- 
doit qu'on devoit toûjours s'en 
tenir à la dérivarion ; & c'eftoit felon 
luy la véritable doctrine d’Hippo- 
crate ; par confequent la feule pra- 
tique qui fût fure : confequence 
infaillible pour les Commenta- 
teurs, ou pour tous Ceux qui inca- 
| pables de juger des chofes par elles- 
mêmes, fe berfüadent que les de- 
grez d'évidence d’un fentiment 
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doivent eftre mefurez par les degrez 
de fon ancienneté. 

Les raifons de Briffor ne firent 
pas une égale impreflion fur tout 
le Monde ; principalement, parce 
qu'on ne convenoit pas qu /Zppo- 
crare fe fuft déclaré pour ce fenti- 
ment: mais il ne laïfla pas d'avoir 
plufieurs Seétateurs. Le refte prit 
parti felon fon gout; & l’on vit les 
Prariciens les plus expérimentez 
fuivre dans les mêmes maux, des 
pratiques oppofées fur le choix des 
faignées. 

On doit pardonner ces incerti- 
tudes & ces variations aux anciens 
Médecins. Dans l'ignorance où ils 
eftoient de la circulation, il leur 
cftoit impoffible de connoiftre {es 
véritables mouvements que la fai- 
gnée doit imprimer au fang , & par 
conféquent les effets qu'on doit 


attendre de Îa révulfion ou de la 
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dérivation qu'elle procure. Leur opi- 
nion fur le repos du fang devoit les 
éloigner de la vérité, & il eftoit bien 
difficile que les obfervations feules 
püffent les guérir des préventions 
de leur /yfême. 

Ce n'eft que depuis la con- 
noiffance dela circulation du fang, 
qu'on a pà raïfonner jufte {ur cet- 
te matiére : on ne l'a pas même 
fait d’abord. La vérité ne fe dé- 
veloppe pour l'ordinaire que peu 
a peu: il eft rare que les Auteurs 
d'une découverte en voyent tous 
les avantages; contents du fuccès 
d'un grand effort, ils tombent en- 
fuite dans une efpéce d'inaction, 
qui permet à leurs fuccefleurs de 
recueillir une partie de la gloire qui 
les attendoit, s'ils euflent fait un 
pas de plus. 

Ce n’a cfté que long-temps après 


Harvée , que Bellini à {çà profiter 
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de la découverte de la circulation, 
pour éclaircir l’ufage & les effets des 
faignées, & le traité qu'il a publié 
fur cette matiére fous le titre De 
fanguinis miffione , eft fans contredit 
le premier où l’on ait fuivi des prin- 
cipes folides. - 

Cet ouvrage s’eft attiré par là de 
juftes éloges, malgré l'obicurité qui 
s'ytrouve. Bellini prouve d’abord 
que la diminution du fang que les 
faignées caufent, doit fe répartir 
uniformément fur toutes les parties: 

& il détermine en même temps 
4 différents dégrez de vitefle ou 
de ralentiflement que les mêmes 
faignées impriment au fang qui 
coule par les différents vaifleaux , 
fuivant les parties où l'on faigne ; 
c'eft-à-dire, qu'il reconnoift dans 
toutes les faignées l’évacuarion , la 
révullion & la dérivation. P I'exami- 
nc enfuite les eficts généraux que 
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: Prpof €. es faignées produifent , & il paffe* 

de là aux effets particuliers qu’on 

peut attendre de la révulfion.& de 

la dérivation qu'elles caufent : mais 

il ne fait qu'indiquer ces derniers 

effets. Il traite après cela des diffé- 

Prof. 8. Yents fecours ? qu'on peut fubftituer 

79: à la faignée, comme l'application 

des fang-fuës , les fcarficarions , les 

fritions , la purgation, &c. & il 

‘Pol finit © par l'explication des ma- 

“M fadies où la faignée convient , & 

du temps où lon doit la prati- 

quer , & par la détermination de fa 

quantité de fang qu'on doit tirer 
chaque fois. 

Mais la connoiflance de la circu- 
lation, qui a tant éclairé Bell fur 
l'ufage de la faignée , n’a pü l’affran- 
chir de toute forte de préjugez. 
Trop de refpect pour les Méde- 
cins Arabes, ou pluftoft trop de 
prévention pour une opinion com- 
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munément reçüë de tout temps, & 
dans laquelle il avoit efté élevé, luy 
a fait + avancer que la dérivarion 
convenoit fur la fin des maladies 
inflammatoires, & qu'on pouvoit 
non feulement la procurer alors 
avec fûreté, mais qu’on le devoit, 
& même par préférence à la révul- 


fion 


tilité de la dérivarion vers la fin des 
inflammations, a efté communé- 
ment fuivie par la plufpart des 
Médecins qui ont vécu depuis la 
publication de fon traité; & Bian- 
chi fçavant Profeffeur de la Facul- 
té de Turin, qui a adopté ce {en- 
timent, a publié depuis peu dans le 
recüeil de fes Oeuvres une difler- 
tation intitulée, de impedimentis cir- 
cuitus fanguinis in genere , Où il 
tafche de lappuyer par de nou- 
"vel railons. 


Cette opinion de Bellini {ur lu- 


* Prop: #, 


*Imprimé 
chez Ca- 
velier. 
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els font les progrès que la Mé- 
decine a faits jufqu'icy fur le choix 
des différentes fortes de faignées, 
Mais ces progres pourroient eftre 
arreftez par l'Ouvrage * que 47. 
Hecquer vient de donner au Public 
{ous letitre d'obfervarions fur la [ai- 
gnée du pied, où il combat tout ce 
qui  paroifloit le plus eftabli en cette 
matiére. | 

L'importance de cette queftion, 
la diverfité des opinions qui parta- 
gent les Médecins, le zéle pour la 
perfection de ma profeflion, m'ont 
engagé à ne rien négliger de tout 
ce qui pouvoit me faire connoiftre 
exactement les regles qu'on doit 
fuivre dans le choix des différentes 
faignées, pour tâcher d'éviter les 
incertitudes & les variations où la 
plufpart des Médecins ne tombent 
que trop fouvent fur un point fi 
effentiel dans la pratique. 
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J'ay fuivi dans cette recherche 
les principes que la connoiffance 
de la circulation du fang & de la 
diftribution des vaifleaux, & que 
les loix de l'Aydroflarique ont pû 
me fournir { matiéres fur lefqueltes 
jay confulté M. Winflow & d'ha- 
biles Géométres.) C'eftfur ces prin- 
cipes que J ay déterminé la révulfion 
& la dérivation que chaque faignée 
doit opérer, & que j'ay fixé les dif- 
ferentes parties à l'égard defquelles 
elle doit les produire. 

J'ay conclu de-là que la faignée 
du bras eftoit toûjours révulfive à 
l'égard des parties inférieures qui 
reçoivent le fang du tronc de l’Aor- 
ze defcendante; & qu’elle conve- 
noït toûjours par confequent dans 
linflammation ou dans les difpo- 
fitions inflammatoires de ces par- 
ties, & que par les mêmes raifons 
.auffr, la faignée du pied, qui eftoit 
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toüjours révulfive à l'égard des par- 
ties fuperieures, où le fang efloit 
porté par les rameaux fupérieurs- 
de FAorre, convenoit toûjours de 
même, quand ces parties eftoient 
attaquées ou menacées d'inflam- 
mation. | 

Mais autant que la révufion eft 
utile dans les inflammations, autant 
la dérivation eft-elle dangereufe dans 
les mêmes maladies, foit au com- 
mencement, foit à la fin. C’eft un 
point fur lequel j'ay eflé obligé de’ 
combattre le fentiment de Beflini 
& de Bianchi, & de faire fentir le 
peu de fondement des raifons que 
ce dernier avoit apportées pour ap- 
puyer l'ufage de la dérivation dans 
les inflammations, après avoir em- 
ployé la révulfion. 

Je füis entré dans un détail affez 
circonftancié des cas où la faignée 
du pied convient: plufieurs raifons 

my 
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m'y ont déterminé. Bellni qui, 
comme nous l'avons dit, eft celuy 
qui a le mieux traité de la faignée, 
n'a parlé de celle du pied que fuper- 
ficiellement.* Un Médecin Efpa- 
onol, ? qui s’eft aflez eftendu fur les 
utilitez de cette faignée, fonde toute 
fa differtation fur des principes que 


fa mécanique ne peut avoüer : il 


indique à a peine quelqu'un des cas 
où elle convient ; tandis qu'il la 
recommande avec foin dans des 
occafions où la raïfon & l'expé- 
rience nous ont appris qu'elle ne 
doit pas eftre employée. Enfin les 
préjugez vulgaires, fortifiez par la 
conduite de quelques Médecins 


célébres, qui femblent vouloir inter- 


dire l’ufage de la faignée du pied, 
peuvent jetter dans des mcertitu- 
des dangereufes; tout cela m'a fait 
voir la nécefité d'approfondir cette 


b Gafpar Caldera de heredia, de fanguinis miffione ex talou 
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matiére. Plus je l’ay méditée fans 
perdre de vüé les obfervations que 
les accidents des maladies & les 
ouvertures des cadavres fourniflent 
aux Médecins attentifs; plus j'ay 
{enti la force & la folidité des rai- 
{ons qui doivent obliger à prati- 
quer ce reméde dans la fiévre con- 
tinue ardente,dansla fiévre maligne, 
& fur tout dans la fiévre qui précede 
l'éruprion de la petite vérole; pour 
prévenir oudiffiper par des révulfions 
ménagées à propos, les tranfports 
au cerveau qui font {1 dangereux & 
fi ordinaires dans ces maladies, 

Conformément à cette doctrine, 
Jay condamné lufage de la faignée 
du pied, toutesles fois qu’on devoit 
prévenir ou guérir des inflamma- 
tions dans les sfcéres du bas ven- 
tre ou dans les extrémitez inférieu- 
res : mais par les mêmes raïfons 
auflt, j'ay blimé la faignée du bras 
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dans les maladies inflammatoires 
‘qui attaquent ou qui menacent le 
cerveau , ou les extrémitez fupé- 
rieures. 

En un mot la faignée dérivarive ne 
doit eftre mife en ufage que quand 
il s'agit d'appeler une plus grande 
quantité de fang dans la partie d'où 
l’on faigne, & dans les parties voifi- 
nes qui reçoivent le fang du même 
tronc arteriel; & ce cas là ne fe 
préfente jamais ( à ce que je crois) 
que dans les femmes, lorfqu'il eft 
queftion de rappeller ou de main- 
tenir leurs évacuations naturelles 
trop pareffeufes ou peu abondan- 
tes, ou lorfqu'il s’agit de reftablir 
un écoulement falutaire d'hémor- 
roides fupprimées. ; 

Il paroïft que ces principes au- 
roient dû me conduireà condamner 
la faignée du col dans les embarras 
- ducerveau; parce qu'il femble que 
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cette faignée ne peut qu’eftre dért- 
vative dans ces cas, & que tout 
{on eftet doit fe réduire à augmen- 
ter l’engorgement des vaifleaux 
du cerveau. Je fçay que ce raifon- 
nement en a impofé à plufieurs 
Médecins qui bliment hautement 
cette faignée dans ces circonftances: 
“mais je me fuis défié d’une con- 
féquence qui m'engageoit à prof- 
crire une faignée recommandée de 
tout temps, pratiquée avec fuccès 
par plufieurs célébres Praticiens 
dont nous avons les obfervations, 
& dont j'avois moy-même éprou- 
vé les bons effets en phusenrs OC- 
cafions. 

_ Cette défiance efloit fondée. 
Un examen plus férieux & plus at- 
tentif m'a fait connoiftre qu’on 
pouvoit juftifier la faignée du col, 
& accorder les obfervations que 
nous ayons fur fes eflets, avec la 
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faine rhéorie. Cette faignée eft véri- 
tablement dérivarive tant à l'égard 
du dedans qu'a l'égard du déhors 
de la tefte, quand on l'employe 
trop tof, lorfque les vaifleaux font 
encore trop pleins; & c'eft dans 
ces circonflances qu'elle doit eftre, 
& qu'elle eft en effet nuifible: mais 
elle eft utile lorfqu' on ne la met en 
ufage qu'après avoir défempli les 
vaifleaux par plufieurs autres fai- 
gnées réitérées; parce qualors elle 
n'eft drivarive qu'a l'égard du dé- 
hors de la tefte, & devient vérita- 
blement révulfve à l'égard du de- 
dans , & que la révulfion qu'elle pro- 
duit à l'égard de cette partie, eft 
plus immédiate & plus efhicace, 

ou du moins plus prompte que 
celle qu'on pourroit attendre de la 
faignéc du pied, précifément dans 
les mêmes circonftances. | 

Par ce moyen je dé qu'on. 
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doit conferver à la Médecine les 
trois différentes faignées; celle du 
bras, celle du pied , & celle du col, 
dont elle eft reftée en pofleffion : & 
Jay foin en même temps de diflin- 
guer l’ufage qu'on doit faire de cha- 
cune d'elles dans la pratique; de 
marquer les cas particuliers où elles 
conviennent ; & d'en fixer, pour 
ainfi dire, les droits refpeifs. C’eft 
la matiére de la premiére partie de 
cet Ouvrage. 

J'aurois fouhaité de pouvoir 
m'en tenir là; c’eft malgré moy que 
j'ay eflé engagé à difcuter les raifons 
que M. Hecquet à propofées de- 
puis peu.contre l'ufage de la faignée 
du pied: mais la réputation de cet 
Auteur,connu par tant de fçavants 
Ouvrages, ne me permettoit pas de 
tenir une autre conduite, & l’on au- 
roit eu raifonde douterde lafohdité 
des principes fur lefquels je me 
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fonde, & de la füreté de la pratique 
de {a faignée du pied que je recom- 
mande, fi j'avois négligé de répon- 
re à fes difficuiltez. 

J'y ay donc répondu dans la {e- 
conde partie de cet Ouvrage ; & 
Jay defflendu mon fentiment avec 
d'autant plus de force, que je con- 
noiflois tout le mérite, tout le {ça- 
voir, toute la réputation de celuy 
que j'avois à combattre. Mais com- 
me le feul amour de la vérité nva 
fait parler ; j’éfpére que je ne feray 
pas forti du ton qui luy convenoit : 
fofe même laflürer; parce que je 
n'ay eu béefoin d'aucune attention 
forcée pour témoigner beaucoup 
d’eftime, & même dé refpect pour 
M. Hecquer. Dans cette même par- 
_ tiede POuvrage,je me fuis appliqué 
auffi à éclaircir plufieurs points im- 
portants qui concernent la faignée : 
_& ce qui auroit pi paroiftre hors 
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d'œuvre dans la premiére partie, ou 
peu conforme à l'ordre que je m'y 
. eflois propofé, a pü eftre employé 
affez naturellement dans cetendroit 
de mon Livre, où je réfous les diffr- 
cultez, ce qui le doit rendre plus 
Hneteet & plus utile, que sil 
efloit purement polémique. 

* J’efpére que ceux qui liront cet 
Ouvrage, feront convaincus que je 
ne l'ay compofé qu'en vüe du bien 
public, & pour tafcher de fixer la 
pratique de la Médecine fur un 
point important. Pourvû qu'on 
rende cette juftice à mes intentions, 
on peut librement ufer du droit 
qu’on a de décider fi j'ay efté aflez 
heureux pour les remplir. 
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Approbation du Cenfeur Royal. 
?Ay Ià par ordre de Monfeigneur le 


Garde des Sceaux , le Manufcrit inti- 
tulé, 7 raité de l'Ufage des différentes fortes 
de Saignées , rc. L’Auteur met ce point 
important dans la même évidence, qu’ Æar- 
vée à mis celuy de la circulation; & il fait 
voir d’une maniére fimple & démonftra- 
tive, par les loix que la nature fuit dans 
Fun, celles qu’il faut fuivre dans lautre, 
Fait à Paris ce feize Fevrier mil fept cens 
vingt-fept. Signé WINSLOW. 


Approbation de M." les Dodteurs Regents 
dela Faculté de Médecine de Paris. 


Ous fouffignez Docteurs Regents 

L Nde [a Faculté de Médecine de Paris, 
& Commiflaires nommez par ladite Fa- 
culté pour examiner un Livre qui a pour 
titre, Zraité de l'Ufage des différentes 
fortes de Saignées, érc. Certifions que 
nous n'avons rien vü depuis la découverte 
de la circulation du fang, où l'utilité de 
a faignée foit auffr bien développée. Nos 
anciens Maîtres avoient bien fenti les dif- 


. férents effets que produifoient les faignées 


{ 


faites dans les différentes parties du corps: 
ce qui les avoit obligez de diftinguer les 
Saignées en évacuatives, en réyu [lives, & 
ch drones Nadine fur 
cela cftoit encore fi obfcure, qu'ils eftoient 
fouvent en difpute fur fa pratique de ces 
différentes Saignées. L’ignorance où ils ef 
toient de la circulation du {ang , les tenoit 
dans lincertitude, & leur cachoiït la vraye 
caufe des effets de ces Saignées : de ma- 
niére qu’en les pratiquant ils n’eftoient 
conduits que par une routine aveugle, 
fondée véritablement fur beaucoup d’ex- 
périences, maïs nuîlement éclairée par Ja 
raifon. Toutes leurs conjettures touchant 
les caufes de ceseffets, n’eftant donc point 
appuyées fur la vérité, bien loin de les aï- 
der dans les cas difficiles où l’experience 
leur manquoit ne contribuoient fouvent 
qu'a les égarer. 

Depuis qu’on a découvert la cireula- 
tion du fang, on a bien entrevü les cau- 
fes des différents effets des Saïgnées: mais 
perfonne ne les avoit encoré examinées . 
avec tant de foin & d'attention que lAu- 
teur de ce Livre, & perfonne ne les avoit 
développées avec autant de netteté. II 
nous met par-là en eftat d'agir plus fûre- 
ment dans Pufage de ce rérédé: IF nous 
léve tous les. doutes que nous pouvions 


avoir dans le choix des différentes Saïonées; 
& par- là il acheve d'éclaircir & de fixer 
un des points les plus importants de Ia 
pratique de Médecine. 

Nous loüons d’ailleurs l’Auteur, de a 
modération avec laquelle il répond aux ob- 
jections qu’un fçavant Médecin a faites 
contre Îa pratique qu’on fuit dans ce 
Traité, Uniquement occupé de Ia recher- 
che de [a vérité dans la caufe qu’il def- 
fend, il n’a cherché qu’à le convaincre 
par la force & la clarté de fes raïfonnements. 
Nous jugeons donc que cet Ouvrage 
mérite d’eftre avoüé par la Compagnie 
& eft très digne d’eftre imprimé. A Paris 
ce vingt-huit Oétobre mil fept cens vingt- 
fix. Signé GEOFFROY, CLUSCARD. 


Approbation de AI. le Doyen de 
ladite Faculté. 


Ous.fouflignez Doyen de fa Faculté 

de Médecine de Paris : Vü le rap- 
port de Meflieurs Geoffroy & Clufcard 
Docteurs Regens de ladite Faculté, Com- 
mis par elle à l'examen du Eivre intitulé 
Traité de l'Ufage des différentes. fortes 
. de Saignées, &'c. declarons qu’elle.confent 


avec plaifir à limpreffion d’un Livre qui 
doit eftre auffr utile au public. Fait à 
Paris ce trente Octobre mil fept cens 
vingt-fix. Signé ANDRY, Doyen. 


{ 


PRINIEFECES DUOROT: 


OUIS PAR LA GRACE DE DI1EU, RoOY 

4DE FRANCE ET DE NAVARRE: À nos 
amez & feaux Confeïllers les Gens tenans nos 
Cours de Parlemens, Maîtres des Requeftes ordi- 
naires de nôtre Hôtel, Grand Confeil, Prevoft de 
Paris, Baïllifs, Senefchaux, leurs Lieutenans Ci- 
vils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, 
SALUT. Nôtre cher & bien améle S.' Jean-Bap- 
tifte Silva Doéteur Regent de la Faculté de Méde- 
cine de Paris, Médecin ordimaire de nôtre trés 
cher Oncle le Duc de Bourbon Prince de nôtre 
Sang, & nôtre Médecin Confultant, Nous ayant 
fait remontrer qu’il fouhaiteroit faire imprimer & 
donner au Publicun Traité de l'Ufage des différentes 
fortes de Saignées, s'il Nous plaïfoit luy accorder 
nos Lettres de Privilege fur ce neceffaires ; offrant 
pour cet effet de le faire imprimer en bon papier 
& beaux caracteres , fuivant la feuille imprimée & 
attachée pour modelle fous le Contre-fcel des pre- 
fentes. À CEs CAUSES voulant traiter favorable- 
ment ledit S.7 Expofant, Nous luy avons permis 
& permettons par ces prefentes, de faire imprimer 
ledit Livre cy-deflus fpécifié en un ou plufieurs 
volumes, conjointement ou féparément & autant 
de fois que bon luy femblera ; fur papier À carac- 
téres conformes à ladite feuille imprimée & atta- 
chée fous nôtredit Contre-fcel, & dele vendre, faire 
vendre & débiter par tout nôtre Royaume, pen- 
dant Je temps de douze années confécutives , à 


% 
compter du jour de Îa datte defdites prefentes, Fai- 
_ fons deffenfes à toutes fortes de perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient, d’en im- 
troduire d’impreffion eftrangére dans aucun lieu de 
nôtre obéïffance; comme aufi à tous Libraires 
Imprimeurs & autres, d'imprimer, faire imprimer, 
vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledit 
Livre cy-deflus expofé en tout ni en partie, ni 
d'en faire aucuns extraits fous quelque pretexte 
que ce foit, d'augmentation, correétion, change- 
ment de titre ou autrement, fans la permiffron 
exprefle dudit S.r Expofant ou de ceux qui au- 
ront droit de luy, à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits, de Quinze cens livres 
d'imende contre chacun des contrevenans, dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, 
l'autre tiers audit S.' Expofant, & de tous dépens, 
dormmages & interefts; à la charge que ces pre- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, dans trois mois de la datte d’i- 
celles, que l’impreffion de ce Livre fera faite dans 
nôtre Royaume & non ailleurs; & que limpe- 
trant fe conformera en tout aux Reglemens de Ia 
Librairie, . &' notamment à celuy du 10. Avril 
_ 172$. Et qu'avant que de l’expofer en vente, le 
Manufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie à 
Vimprefion dudit Livre, fera remis dans le même 
eftat où l'approbation y aura efté donnée, és mains 
de nôtre trés cher & feal Chevalier Garde des 
Sceaux de France Îe S.r Fileuriau d'Armenonville 
.Commandeur de nos ordres; & qu’il en fera en- 
fuite remis deux Exemplaires dans nôtre Biblio- 
théque publique, un dans celle de nôtre Château 
du Louvre, & un dans celle de nôtredit trés cher 
& feal Chevalier Garde des Sceaux de France Île 
S.' Fleuriau d’Armenonville Commandeur de nos 
ordres; le tout à peine de nullité des prefentes. 
Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 


de faire joüir l’expofant ou fes ayans caufe, pleï- 
nement & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie defdites prefentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Livre, foit tenuë pour dûëêment fignifiée, & qu'aux 
Copies collationnées par l'un de nos amez & feaux 
Confeïllers & Secretaires, foy oit ajoûtée com- 
me à POriginal. Commandons au premier nôtre 
Huiffier ou Sergent de faire pour l’execution d’i- 
celles, tous AGes requis & neceffaires fans deman- 
der autre permiflion, & nonobftant Clameur de 
Haro, Charte Normande & Lettres à ce contraiï- 
res; CAR TEL EST NOSTRE PLAISIR. Donné 
à Paris le vingtiéme jour du mois de Fevrier, lan 
de grace mil fept cens vingt-fept, & de nôtre 
Regne le douziéme. Par le Roy en fon Confeil, 
Signé SAINSON. 


Regiftré fur le Resifire de la Chambre Royale 7 Syndicale 
de la Librairie 7 Imprimerie de Paris, numero 64 6.fol. s 1 9. 
conformément au Reglement de 1723. qui fait deffenfes Arr. 
ÎV. à toutes perfonnes de quelque qualité qu'elles joienr, autres 
que les Libraires &7 dmiprimeurs, de vendre, débiter & faire 
afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , foit qu'ils 
s'en difent les Auteurs, où autrement : € a la charge de four- 
air les, Exemplaires prefcrits par l’Arricle CVIIL, du même Re- 
glement. À Paris de Jeize May mil fept cens vingt - ept. 
Signé BRUNET, Syndic, 


Jereconnois avoir cédé à M. Aniflon Direteur 
de l’Imprimerie Royale, le Privilége que j’ay ob- 
tenu pour le ‘Traité que Fay compofé de ? Ufage 
des différentes fortes de Saignées , fuivant les con- 
ventions faites entrenous, À Paris le vinst-fixiéme 


Aouft mil fept cens vingt-fept. Sigré SILVA. 


Regifiré fur le Regiftre V1. de la Communauté des Libraires 
€ Inprimeurs de Paris, page $ 6 0. conformément aux Regle- 
mens, 7 notamment à L'Arreft du Confeil du 1 3. Aoufl 
17037. À Paris le Jeiçe Septembre mil fept cens vinet-fep?. 
Signé BRUNET, Syndic. 
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DIFFERENTES SORTES 
DE SAIGNEES. 


PREMIERÉ PARTIE 


De l'Ufage des’ différenres fortes 
de Saignées, &c. 


LÉ n’eft point de reméde plus für, ni 

plus généralement recommandé que 

la faignée; on s'en eft fervi avec fuccés 

dès les temps les plus reculez de Ia 
Far. £ 


ee MDESLUSAGE 

Médécine : on s’en fert aujourd'huy 
auffi heureufement : & les experiences 
de nos jours ne font que confirmer les 
éloges que les Medecins de tous les 


âges ont donnez à cette pratique. 


Le feulavantage dont nous pouvons 
nous glorifier, c’eft de mieux connoi- 
tre les caufes d’où dépendent les bons 
effets de la faignée, & de fixer par à, 
d'une maniére plus certaine, les diffé- 
rents cas où les différentes faignées con- 
viennent. Ces connoiflances font dûés 
à la découverte de la circulation, qui 
nous a inftruits des mouvements que 
le fanga naturellement dans le corps, & 
de ceux dont il eft fufceptible à l'occa- 
fion des faignées. 

Ce. n'eft pas-qu'on n'ait connu de 
tout temps aflez ‘exactement, l'évacua- 
tion de fang que lafaï gnée produit; mais 
on na pas connu de même la dériva- 
ionhi la révulf foi qu'elleprocure. H pa- 
roît qu'on a regardé ces differents ef- 
fets, comme appartenants à des fai- 
gnées différentes; &cc'efl en cela qu'on 


| DES SAIGNÉES, 3 
_ s'eft trompé. Si l’on avoit connu quel- 
les font les regles que le fang garden 
{e diftribuant, on auroit évité cette er- 
reur; parce qu’on auroît aifément com- 
pris que l'Æ vacuation, a Dérivation & 
la Révufion , quelque différentes qu’el: 
les paroiïflent, appartiennent égale- 
ment à toutes les faignées, 

1.0 On tire du fang dans toutes for: 
tes de faignées : on diminuë donc d’au- 
tant k quantité de celuy qui doit re- 
tourner des parties au cœur, & de ce- 
luy, par conféquent, qui doit aller du 
cœur dans les parties : par là les vaif- 
{eaux fe trouvent vuidez & déchargez. 
Il fe fait donc une Evacuation de fang 
dans toute efpéce de faignée ; cette vé- 
rité eft connué de tout lé monde. 

2.9 En vuidant le fang par un en- 
droit, on facilite vers cetendroit 1à mêé- 
-me, le cours de celuy qui doit y abor- 
der : par là le fang y coule plus abon- 
damment, ou pour parler en termes de 
Jart, par à le fang y.eft pouffé, yet 
dérivé en plus grande quantité. I fe fait 


A i 


4 DEL USAGE .- 
donc dans toute forte de faignée une 
Dérivation * de fang dans la partie où 
l'on faigne. 

3 À mefure qu'on détermine Îe 
fang par la faignée, à couler plus abon- 
damment vers l'endroit où la veine eft 
ouverte, on diminué d'autant a quan- 
tité qui en doit aller dans Îes parties 
oppofées. On détourne donc par là le 
fang; on le rappelle des endroits où il 
devoit couler. I fe fait donc dans cha- 
que faïgnée une Révulfion de fang, des 
parties oppofées à celle où fon prati- 
que Îa faignée. 

Ces différents effets ne font jamais 
féparez; ils fe trouvent toüjours réünis 
dans chaque faignée: il n'en eft aucune, 
qui ne foit à la fois &acuative, derivati- 
ve, & révulfive : mais ce n’eft que fous 
différents rapports, & à l'égard de dif- 
férentes parties qu'elle left Comme 

x On voit affez que nous | de fa veine qui en revient. 

. n’attachons pas à ce terme Îa | Nous ferons voir dans la fuite 
même DATA que les An- | que cette prétenduë Dériva- 

ciens, qui n'entendoient par | or, ou n'eft d'aucune utilité, 
là que l'Evacuation qui fe fai- | ou qu'elle fe réduit à la Ré- 


+ foit, difoient-ils, de la partie | yuffion. 
mnême malade, par l’ouverture 


DES SAIGNÉES, 

c'eft de là que dépendent les bons ou 
les mauvais fuccés, qu'on doit atten- 
dre ou qu'on doit craindre des faignées 
dans les différents cas; on ne fçauroit 
_eftre trop inftruit des caufes & des ef- 
fets de l'évacuation, de la dérivation & 
de la révulfion que la faignée produit. 
C'eit aufli par là que nous com- 
mencerons. Nous expliquerons d’a- 
bord ces trois effets de la faignée : nous 
nous fervirons enfuite des principes 
ue nous aurons eftablis, pour décider 
de l'utilité de {a faignée du bras , de la 
faignée du pied & de la faignée du col, 
c'eft-à-dire, des trois faignées qui font 
les feules qui foïent préfentement en 
ufage : enfin nous développerons en 
détail les avantages de la faignée du 
pied dans les fiévres continuës, mali- 
gnes, & fur tout dans la petite vérole, 


A ij 
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CHAPITRE PREMIER. 


De l'évacuation de fang que la Jaignée 
_ produit, à des effets de cette 


évac uation. 


FE fe prefente troïs cas dans le cours 
de la circulation, pour le partage du 
fang qui doit pafler du tronc d’une ar- 
tére quelconque , dans les branches 
qui en naïffent. 1.° Les réfiftances que 
le fang trouve à entrer & à avancer 
dans ces différentes branches, peuvent 
eftre égales, les calibres de ces bran- 
ches eftant ihégaux. 2.° Les calibres 
dé ces différentes branches peuvent 
éftre égaux, les réfiflances qui s’oppo- 
{ent au cours du fang dans ces bran- 
ches, eftant inégales. 3.0 Enfin les ca- 
libres peuvent eftre mégaux, & les ré- 
fiftances, inégales auffi. Ces trois diflé- 
rents cas doivent faire autant de varia- 
tions différentes, dans la diftribution. 
du fang. 


DES SAIGNÉES 7 

1.9 Si les réfiftances que le fang Gunre 
trouve à entrer dans les branches qui L. 
naïfient du tronc commun , font éga- 
les, & qu'il n'y ait d'inégalité que dans 
les calibres de ces branches; le fang qui 
paflera du tronc de l'artére dans ces 
branches , devra s'y partager de telle 
maniere , que les quantitez ou colom- 
nes de fang {oient entr’elles en même 
raifon que les calibres des branches ; 
c'eft-à-dire, que la colomne de fang 
devra eftre dublé: triple, quadruple, 
dans les branches dont le calibre fera 
double, triple, quadruple; & par con- 
féquent fous-double, fous-triple , fous- 
quadruple, dans Pate branche dont 
le calibre eft fous-double, ge 
{ous-quadruple. - 

La preuve de cette pr opofition ef 
facile. Puifque les réfiftances font éga- 
les par la fuppofition , les viteffes avec 
lefquelles ces colomnes avancent dans 
les vaifleaux où elles font entrées , 
doivent eftre égales auffr; l'inégalité 
de ces colomnes ne peut donc eftre 


Part. L. À iïij 
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eftimée que par l'inégalité des cali- 
bres; * aufquels ces colomnes doi- 
vent, par conféquent, eftre propor- 
tionnées. 

2.0 Siles calibres des branches eu- 
tre lefquelles le fang fe partage, font 
égaux, & qu'il n'y ait que les réfiftan- 
ces qui s'oppolent à l'entrée du fang, 
qui foient inégales ; dans ce cas les co- 


‘lomnes où quantitez de fang qui cou- 


leront dans ces branches, feront entre 
elles en raifon réciproque des réfiftan- 
ces ; c'eft-à-dire, que la quantité de 
fang fera double, triple, quadruple, 
&c. dans la branche où la réfiftance 
cft fous-double, fous-triple, fous-qua- 
druple; & au contraire fous-double, 
fous-triple , fous - quadruple dans Ja 
branche où la réfiftance eft double, 
triple, quadruple. 

Cela fe prouve de la même maniére. 
Comme les calibres font égaux par la 
fuppofition, les colomnes de fang qui 
entrent dans les branches qui naiflent 


# J'entends par calibre , l’ Aire circulaire d’un vaiffeau. 


DES SAIGNÉES. 
du tronc, doivent eftre également 
grofles : lent inégalité ne peut donc 
venir que de l'inégalité des vitefles 
_ avec lefquelles le fang avance dans ces 
différentes branches; & c'eft par là, 


feulement, qu'elle doit eflre des 


Mais les vitefles que le fang a dans ces 


différentes branches, font entre elles 


enraifon réciproque dé réfiflances qui: 


s'oppofent au cours du fang; c'eft-à- 
dire, que la vitefle eft double , triple, 

quadruple dans la branche où la réfif- 
tance eft fous-double, fous-triple, fous- 
quadr uple, & qu elle eft au contraire 
fous-double, fous-tr iple, {ous-quadru- 
ple dans la branche où la réfiftance eft 


CHAPITRE 
LL" 


double, triple, quadruple. H s'enfuit : 


donc que les colomnes ou quantitez 


de fang dans lefquelles le fang fe par- 


_ tage en fe diftribuant dans ces bran- 


ches, font entre elles de même en rai- 
fon réciproque des réfiftances. 


3.° Enfin fi l'inégalité fe trouve à 


la fois dans les calibres des branches, 


& dans les réfiftances qui s’oppofent au 


ET TE | 
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‘mouvement du fang , les colomnes ou 


quantitez de fang feront entre elles 
dans les différentes branches, en rai- 
fon compofée de la raifon directe des 
calibres, & de la raïfon réciproque des 
Re 

Cela s'infére évidemment des deux 
propofitions précédentes : quand les 
réfiftances font égales & les calibres 


inégaux , les colomnes de fang font en 


raïfon directe des calibres : quand au 
contraire les calibres font égaux & les 
réfiftances inégales, les colomnes font 


en raïfon réciproque des réfiftances. 


Donc quand les réfiftances font iné- 
gales & les calibres inégaux aufli , les 
colomnes doivent eftre entre elles à {a 
fois en raifon compofée de la raifon 


directe des calibres, & de la raifon 


réciproque des réfiftances. 

Ces principes eftablis, il eft aifé de 
juger de l'évacuation que la faignée doit 
produire, & de la maniére on elle 
doit {e diftribuer. | 

Suppolfons qu'on tire 12 onces de 


DES SAIGNÉES II 
fang de quelqu'endroit du corps que 
ce foit, c’eft-à-dire, 288 fcrupules. 
Suppofons que cet écoulement foit 
uniforme , & quil dure $ minutes, 


c'eft-à-dire, 3 00 fecondes : Quoyque 


dans cette fuppolition il ne s'écoule 
qu'un peu moins d'un /crupule de fang 
à chaque feconde, ou ce qui revient à 
peu prés au même, à chaque battement 
du cœur, évaluons pourtant à un /cru- 


CEE ALERTER D 


CHAPITRE 
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ule, pour la facilité du calcul, la quan- 


tité de fang qui fort à chaque feconde, 
ou à chaque battement du cœur, Cette 
diminution entiere fe fera fentir fuc- 
ceflivement dans l'Oreillette droite, 
dans le l’entricule droit, dans les Pou- 


mons, dans l'Oreillette gauche, dans le 


Ventricule gauche, & dans le tronc de 
ŸAorte où le fang pañle fans fe partager. 
Mais comme de là le fang doit fe diftri- 
buer dans les branches fuperieures & 
dans la branche inférieure de cette ar- 


tére, & fe diftribuer en raifon compo- 
fée de la raïfon directe des calibres de 


ces branches, & de la raifon réciproque 
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des réfiftances, comme on vient dele 
prouver; cette diminution fe partagera 
auflr entre ces différentes branches 
dans la même proportion. C’eft dans 
la même proportion encore, qu'elle fe 
communiquera de ces premiéres bran- 
ches aux fecondes, troifiémes, quatrié- 
mes branches, &c. qui en naïflent, 
& ainfi fucceflrvement dans le même 
ordre jufqu’aux dernieres ramifications 
capillaires, qui participeront toutes à 
cette diminution, & qui y participe- 
ront d'une maniere proportionelle- 
ment uniforme, | 
Ce que nous difons de lévacuatiow 
d'un /crupule de fang, qui fe fait dans la 
premiere feconde, doit s'entendre de 
même de l'évacuation pareïlle qui arri- 
ve à la feconde, à la troifiéme, à {a 
quatriéme feconde, &c. &c ainfi fuc- 
ceflivement jufqu'à la derniere ou à la 


-300.m€ Toutes ces évacuations fe 


communiqueront uniformément de-la 


_imême maniére à tous les rameaux capèl. 


laires répandus dans trr'te la fubftance 
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du corps, lefquels fe trouveront tous 
également vuidez par proportion. 

H fuit de R. 1.9 Que l'éacuation 
particuliere que produit la faignée 
dans chaque vaïfléau, ou dans chaque 
partie du corps, doit eftre à la quanti- 
té de fang qui eftoit auparavant conte- 
nuë dans ce vaiffeau ou dans cette par- 
tie, comme l'éacuation totale ou la 
quantité de fang qu'on a tirée, eft à la 
mafle totale du fang; c eft-à-dire, 
qu'en vuidant par la laignée la 24. ou 
la 3 0.° partie du fang qui eft contenu 
dans le corps, on vuide aufli dans la 
même proportion la 24.° ou 3 0.€ par- 
tie du fang qui fe trouve dans chaque 
vaifleau, & dans chaque partie. C’eft 
une fe évidente dé Tuniformité avec 
laquelle nous venons de prouver que 
: évacuation fe partage entre tous les 
vaifleaux du corps : par À les éacua- 
“tions particulieres doivent eftre toùû- 
jours proportionnées à l'évacuation 
totale. 


2,9 Que l'évacuation de fan g, que fait 


EE 
CHAPITRE 
I. 
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CHAPITRE 
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la faignée, doit produire un effet per- 
manent dans les vaiffeaux; lequel du- 
rera juiqu'è à ce que {a quantité de fang 
qu'ontire, foit réparée par la nourritu- 
re, & que chaque vaiffeau fétrouve de 


nouveau furchargé d'autant de fang 


quon en a vuidé, 
3.0 Que, l'évacuation doit eftre Ia 


même, & fe communiquer à toutes 
les parties dans la même proportion, 


de quelque maniere que le’ fang forte, 
vite ou lentement, par une grande ou 


par une petite ouverture, par l'inci- 
fion d’une veine, par l'application des 


ventoufes , ou par la fuétion des ang] Uës 
fuppofé pourtant qu'on tire fa même 


quantité de fang. 


Nous venons de prouver que fa di- 


minution que fouffre le fang qui eft 
-dans chaque vaifleau & dans chaque 
partie du corps, eft proportionnée à 


celle qui arrive à la mañle totale: c’eft- 


à-dire, qu'elle eft dans chaque vaifleau 


d'une 3 0.€ partie du fang qui y eftoit, 


«Quand l'évacuation totale eft d’une 3 o.° 


va 
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partie de la mafle totale qui eftoit dans 
le corps. Or par la fuppoñition, l'éva- 
cuation totale de la maffe du fang eft fa 
même dans chacun de ces cas; donc 
l'évacuation particuliere qui arrivera à 
chaque vaifleau, doit eftre auf la 
mème. | 

4° Que la feule différence qu'il 
peut y avoir dans ces différents cas, 
c'eft que comme l'éacuation totale eft 
faite pluftoft ou plus tard, fuivant que 
de fang fort plus vifte ou plus lente- 
ment, par une grande ou par une pe- 
tite ouverture, il faut aufli que les éva- 
cuations particuliéres, qui font toüjours 
_‘proportionnées à l'évacuation totale, 
foient de même confommées pluftoft 
ou plus tard. 
$.° Que toutes Les parties du corps 
doivent également participer à l’éva- 
-cuation de la faignée, foit qu’on la pra- 
tique dans les parties fupérieures, ou 
qu'on la fafle dans les inférieures ; 


pourvü qu'on tire la même quantité 


de fang. Pr 
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ME Les veines de toutes les parties du 
LE corps où l'on peut faigner, aboutif- 
fent toutes également à Oreillette droi- 
te, parce qu’elles font toutes des rami- 
fications de la Veine Cave. L'Evacua- 
tion donc que la faignée fera dans la 
veine piquée, à chaque feconde, fe 
communiquera de la même maniere à 
Oreillette droite, au Ventricule droit, 
aux Poumons, à TOreillette gauche, au 
Ventricule gauche, & au tronc de P Aor- 
te : & de là fe partagera entre toutes les 
parties felon les mêmes regles, telles 
que nous les avons expofées, en quel- 
que endroit qu'on fafle fa faignée; 
pourvü qu'on tire la même quantité 
de fang. é 
6.2 Que toute la différence qu'il 
peut y avoir en cela par rapport au 
lieu de la faignée, fe réduit à ce que 
l'évacuation qu'elle produit dans la par- 
tie, commence à fe communiquer pluf- 
toftau Cœur & de là aux autres parties, 
quand on faigne à une veine qui eft 
plus prés du Cœur, & plus tard, quand 
| on 
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on faigne à une veine qui en eft plus 
éloignée ; parce que la diminution que 
le fang commence à fouffrir dans la 
partie, doit employer plus où moins 


detemps à {e tranfmettre au cœur, fui- 
vant que la diftance de cette partie au. 


cœur , eft plus ou moins grande. Mais 
auf par la mème raifon, le progrès 
de l'évacuation continuëra plus 1ong- 
temps à fe tranfmettre au cœur, & de 
là à toutes les parties, après [a faignée 
finie, quand cette faignée aura efté fai- 
te dans une veine loin du cœur, que 
quand elle aura efté faite dans une vei- 
ne qui en fera plus près. 

[left facile, fur ce que nous venons 
de dire, de compréndré quels font les 
effets qu'on doit attendre de l’éacua- 
tion de fang, que Îa faignée produit. 

[,° Puifque cette évacuation fe com- 
munique à tous les vaifleaux fanguins, 


d'une maniére égale, uniforme, pro- 


portionnée à la quantité de fing qu'on 
atirée, tous les vaiffeaux doivent eftre 


également déchargez du fang qui y 
"" se 
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regorgeoit : II faut donc que [a cha- 
leur, la rougeur, fa tenfion, le gon- 
flement, l'appefantiffement de toutes 
Jes parties, qui ne viennent que de l’a- 
bondance du fang, diminuent à pro- 
portion, & que le Poux devienne, par 
la même raïfon, plus doux & plus 
fouple, 

2.9 Puifque les vaiffeaux font vui- 
dez d'une partie du fang qui les gon- 
floit outre mefure, le reflort de leurs 
tuniques, moins contre-balancé, en aura 
plus de liberté pour agir & pour fe 
reflerrer : Les contractions des vaif- 
feaux en feront donc à proportion 
plus libres & plus grandes, & le Poux 
en deviendra plus grand & plus déve- 
loppé. 

3.0 Puifque Îles énistions des 
vaifleaux font plus libres & plus gran- 
des, elles hâteront plus efficacement 
le cours de la circulation : Le fang 
d'ailleurs obéïra alors plus facilement 
à cette impulfion ; parce qu'eftant 
moins preflé dans les vaifleaux, les 
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frottements, * qu'il fouffrira contre = 
leurs parois interieures, en feront d'au I: 
tant moindres, La circulation du fang * 
en fera donc plus prompte, & le Poux 
en deviendra plus fréquent, mais en 
même temps plus égal. | 

4° Puifque les contractions des 
vaifleaux font plus grandes, l'action de 
leurs uniques fur le fang en fera plus 
forte; puifque la circulation eft plus 
prompte, laétion des vaifleaux fur le 
{ang en fera plus fréquente; puifque la 
quantité de fang qui eft dans les vaif- 
feaux , eft diminuée, l'action des vaif- 
{eaux fur le fang en fera plus efficace. 
Par ces trois caufes réünies, le fang fera 
mieux broyé, attenué, & par confé- 
quent plus Aomogéne dans toute fa fub- 
ftance : par Îà les parties eftrangeres, 
qui pourroient s'y trouver, feront plus 
divifées & mieux confonduës : par là 
enfin les remédes aftérants feront plus 

x Les frottements dimi-| annee 1 699. page 104. de 
“nuënt à proportion de da di-|/’Hifioire; page 208. des 


minution de la preffion. Maemoires .,,, 
. + *Memoires de l'Academie, 
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intimement unis avec les parties in- 
fenfibles du fang, & y porteront leurs 
impreffrons d’une maniére plus füre & 
plus efficace. 

s° Puifque la circulation eft plus 
prompte, le fang s’offrira plus fouvent 
aux couloirs ; Puifque les vaifleaux de 
fang font moins pleins, es couloirs {e- 
ront moins comprimez & plus libres; 
puifque le fang y eft plus attenué & 
plus divifé, les parties Aétérogenes dont 
il eft chargé, s’en fépareront plus facile- 
ment. Le concours de ces différentes 
caufes doit rendre les fécrétions plus li- 
bres, plus faciles, plus abondantes. Par 


ce moyen les efprits animaux fe fépa- 
reront plus abondamment dans Îe cer- 
veau; ce qui rendra les mouvements 


plus aifez & les fenfations plus vives: 
par ce moyen le fang fe dépurera plus 


facilement des parties étrangeres, dont 


il fe trouve furchargé : par ce moyen 
enfin, les remedes éacuants agiront 
plus heureufement & plus efficace- 
ment, par quelque voye que ce foit 
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qu'ils doivent agir, par les urines, par 
les felles, par les fueurs, par la Giliva- 
tion, &c. 

H réfuite de A que l'évacuation que 
{a faignée procure généralement dans 


tous {es vaiffeaux du corps, produit des 


effets très avantageux, quand elle eft 
employée à propos. Elle dégonfle & 


détend toutes les parties; elle excite & 


ranime aétion des folides; elle regle. 


& facilite le cours des liquides; elle fub- 


tilile le fang ; elle en augmente la divi- 


fon & l'arrrition; elle rend les fécrétions: 
plus libres , plus abandantes, & procu- 
re par à hé dépuration du fing: elle fa- 
vorife, elle aide Paction des remedes: 


en un mot elle remédie à la plufpart 


des dérangements de la circulation ; el-: 


le prévient les embarras, les dépofts, 
les inflammations dont les parties font 
menacées; & fr ces nflammations {ont 


déja formées, elle contribuë à en pro-. 
curer une réfalution prompte & heu- 


recule. 
PSE 
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CHAPITRE {LL 


De la dérivation que la faïgnée attire, 
dr des effets de cette dérivation. 


ER la faignée fournit au fang, 
par l'ouverture de la veine, une 
voye plus courte & plus facile que cel- 
le qu'if avoit auparavant ; le cours du 
fang doit en devenir plus prompt dans 
la veine piquée. I eft évident d’ailleurs 
que la faignée diminué la quantité de 
fang qui eft contenuë dans la veine 
qu'on ouvre ; que par là le fang sy 
trouve moins preffé qu'il n'étoit aupa- 
ravant ; que les frottemens qu'il fouf- 
fre contre l’intérieur de ce vaffeau, en 
deviennent moindres ; & que fa vi- 
tefle, par conféquent, en eft d'autant 
plus augmentée, On peut donc regar-: 
der comme un fait certain, que pen- 
dant la faignée, le cours de fang eft 
accéleré dans la veine piquée. 

Mais la viteile du fang ne peut point 


/ 
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augmenter dans la veine où l'on faigne 
qu'elle n'augmente à proportion dans 
toutes les artéres capillaires, qui abou- 


tiflent à fes rameaux, & dans lartére 


inême d'où naiflent toutes ces artéres 
capillaires ; parce qu'à mefure que le 
fang de la veine avance plus vite, & 
réfifte moins, par conféquent, au cours 


. de celuy qui fuit , il faut que la viteffe 


du fang qui vient après, augmente 
dans la même proportion. 

I faut par la même raïfon que cette 
augmentation de vitefle {e fafle fentir 


dans toute la longueur du canal où 


tronc artériel , qui s'étend depuis Îe 


cœur jufqu'à l’artére qui répond à la 


veine piquée, parce qu'à mefure que 
le fang avance plus vite dansicette ar- 
tére, la colomne qui fuit depuis le 
cœur, doit avancer plus vite auffr. 

If eft vray que cette augmentation 


de vitefle ne doit pas eftre égale dans 


toute la longueur du canal'artériel, qui 


va du cœur jufqu'à lartére, dont les 


extrémitez capillaires répondent aux 


Part. B iïüj 
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origines capillaires de la veine qu’on a 
ouverte: il cft vifible qu'elle doit être 
plus grande dans cette artére particu- 
liere ; que par tout ailleurs ; parce que 
tous fés rameaux communiquant avee 
de pareils rameaux de la veine piquée , 


_ tout le fang qui eft contenu dans cette 


artére, doit participer en plein à Faug- 
mentatioh de viteffequele fangacquiert 
dans cette veine : mais l'augmenta- 
tion de vitefle doit eftre plus petite dans 
le refle du tronc artériel jufqu'au cœur, 
& d'autant plus petite, que l'endroit de 
ce tronc artériel eft moins éloigné du 
cœur; parce que les calibres des difé- 
rents endroits de ce tronc {e trouvant 
plus gros, à proportion qu'ils font plus 

roches du cœur, la vitefle nouvelle 
que la faignée produit, y eft répartie fur 
une plus grofle colomne de fang, & 
doit par conféquent y eftre d'autant 
moinsconfidérable. Ainfila viteffe que 
la faignée. communique au fang , dans: 
toute la longueur du canal artériel, de- 
puis le cœur jufqu'à fa partie où fe fait 
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la faignée, eft d'autant moins grande 
. Le long de ce canal, que Le calibre dece 
canal eft plus large; ou, ce qui revient 
abfolument au même, que l'endroit 
de ce canal où on l'examine, eft plus 
près du cœur. 

Mais cette accélération dans Île cours 
du fang, que la faignée produit dans 
Je canal artériel qui s'étend depuis le 
cœur jufqu'à la partie où l’on faigne, 
quoyqu'elle ne foit pas uniforme par- 
tout, fufht pourtant pour déterminer 
une plus grande quantité de fang dans 
ce même canal. Nous avons prouvé 
que les quantitez de fang qui coulent 
: dans les artéres, doivent eftreen raïfon 
compofée de la raifon direéte des cali- 


bres de ces artéres, & de la raïfon réci- 


proque des réfiftances qui s’oppofent 
à l'entrée du fang. I fuit de-à que 
les calibres des artéres reftaut {es mè- 
mes, les quantitez de fang qui coulent 
dans ces artéres, doyen néceflaire- 
ment varier fuivant que les réfiflances 
que le fang trouve à y entrer, varient 


élles-mêmes ; c'eft-à-dire, que le fang 
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doit couler en moindre quantité dans 
une artére, {1 la réfiftance qu'il y trou- 
ve, ct devenuë plus grande, & en plus 


grande quantité, au contraire, fr la ré- 


fiftance eft devenuë plus petite. Nous 
fommes précifément dans ce dernier 
cas; nous venons de montrer que la 
faignée augmente la vitefle du fang 
dans le canal artériel, qui s'étend de- 
puis le cœur, jufqu’à la partie où lon 
faigne : il eft évident qu'à melure que 
la vitefle du fang qui y coule, augmen- 
te, la réfiflance y diminuë; parce que 
le fang qui va devant, réfifte d'autant 
moins à celuy qui le fe qu'il fe meut 
luy- même plus vite. La faignée dimi- 
nuë donc la réfiftance que le lang 
trouve le long du canal artériel, qui 
aboutit à [a partie faignée; elle déter- 
mine donc par läune plus grande quan- 
tité de fang à couler dans ce canal. C’ ef 
en cela que confifte la dérivation de 
fang que la faignée produit, qu'elle 
produit inévitablement, & qu'elle pro- 
duit par conféquent toujours, en quel-. 
que endroit du corps qu'on Îa pratique. 
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… Les propriétez de cette dérivation, Te 
font en grand nombre; mais il n'eft h, 
pas difficile de les déduire de ce que 
nous venons de dire. | 

1.° La dérivation fera plus où moins 
grande , fuivant qu'on tirera plus ou 
. moins de fang par la faignée , fuppofé 
que les mafles de fang foient d'ailleurs 
égales ut $ | 

La grandeur de la dérivation dépend 
de deux caufes. 1.° De la quantité de 
fing plus ou moins grande, qui doit 
{e partager entre le canal artériel qui va 
du cœur à la partie faignée, & entre le 
canal oppofé. 2.9 De la facilité plus ou 
moins grande , que le fang trouve à 
entrer dans le canal artériel, où fe fait 
la dérivation, Mais en fuppofant que les 
imafles de fang foient égales, on fup- 
pole en même-temps que les quantitez 
de fang , qui doivent {e partager entre 
les differents canaux , le font aufli; 
parce que luniformité de {a circula- 
tion, fait que le fang {e diftribuë propor: 
. tionnellement dans toutes les parties, 


CHAPITRE 


« 


*% 


28 DE: USAGES 

La grandeur de fa dérivation doit donc, 
dans cette fuppofition, dépendre uni- 
quement du plus ou du moins de faci- 
lité que le fang trouve à couler dans le 
canal artériel, qui aboutit du cœur à la 
partie faïgnée : or cette facilité eft tou- 
jours proportionnée à la quantité de 
fang, qu'on tire par la faignée : if s'en- 
fuit donc, que quand les mafles du 
fang fant égales, les dérivations que les 
faignées produifent , font entre elles 
dans la même raifon , que les différen- 
tes quantitez de fang qu'on vuide par 
les faignées. : | 
_ Suppolons, par exemple, que dans 
l'eftat ordinaire, le fang qui coule dans 
le canal artériel qui répond à la veine 
qu'on doit faigner, foit à celuy qui 
coule dans la branche oppofée, comme 


* 4 eft à 4. Suppolons que la faignée 


* Nous fuppofons icy que 
Ja force des membranes des 
différents. vaifleaux demeure 
précifément la même ; que 
toutes les puiflances qui y 


‘pouffent Te fang , agiflent fi 


iuy ,,& s’y appliquent de la 


m£me maniere ; que les arté- 


res oppofées qui fortent d’un 
tronc commun , décrivent des 
lignes femblables , & forment 
par conféquent fes mêines än… 
des. Et en ce cas nôtre Lypo- 
tliefe eft exaétement ! vraye : 
mais quand même:tontes ces 
chofes ne feroient pas dans une 


DÈS SAIGNÉES. 29 
augmente d'un degré la facilité qu'a le 
fang à à entrer dans fartére qui répond 
à la veine piquée ; il cft évident que fi 
FAI quantité de fang refte la même, le 
fang qui coulera alors dans cette arté- 

re , fera au fang qui coulera alors dans 
a veine oppofée, comme $ à 3. Ainfi 
la dérivation {era égale à un + Sï lon 


Race 
né dr 


fuppofe que la faignée {oit double, où : 


qu'elle augmente de deux degrez, la 
facilité qu'a le fang à entrer dans l’arté- 
re qui répond à la veine qu'on ouvre ; 

alors la quantité de fang qui y coulera, 
era à celle qui coulera dans l'autre ar- 
tére, comme 6 à 2. & par conféquent 
la dérivation fera alors de +, ou double 
. de fa précédente. Par le même calcul, 


parfaite égalité , il n’y auroit 
jamais une <compenfation , & 
il feroit toujours certain que le 
fang {e porteroit plus du côté 
où l’on diminué Îa réfiftance, 
que de l’autre : mais cela ne 

ER pas dans la proportion 


marquée. Au refte, pour fixer | 


. Pefprit du Ledenss nous en 
avons donné un exemple & 
nous avons fippofé quatre des 

. ærez de réfiftance dans chacun 

4 vaifleaux oppofez; ce nom- 
bre eft arbitraire, & nôtre rai- 


fonnement demeureroit effen- 
tiellement le même , quand 
nous comparerions 12 à 12, 
100.à 100, &c Nous n’a 
vons prétendu autre chofe en 
déterminant les degrez de ré- 
fiflance, & les quantitez dit- 
fébtes. de fang qui entrent 
pendant la faignée dans des 
tuyaux dont la direction eft 
contraire , que d’épargner de 
Vattention à nos Lecteurs, & 
d’en eftre mieux & pluftoft 
entendus, 
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elle fera triple, ou de +, fi la faignée 
eft triple, ou qu'elle augmente de trois 


 degrez la facilité que le fang trouve à 


entrer dans lartére qui répond à a 
partie faignée. Il eft donc évident que 
Îcs mafles de fang eftant égales , les 
fommes des dérivations doivent fuivre 
entre elles a proportion qu'il y a entre 
les faignées. 

2.0 La dérivation fera plus ou moins 
grande, fuivant qu'il y aura plus ou 
moins de fang dans le corps, les fai- 
gnées eftant fuppofées égales. | 

Nous venons de dire que la gran- 
deur de Îa dérivation dépend de deux 
caufes. 1.° Du plus ou du moins de 
fang, qui doit fe partager entre le canal 
artériel où fe fait la dérivation, & le ca- 
nal oppofé. 2.2 Du plus ou du moins 
de facilité, que le fang trouve à couler 
par le canal artériel où la faignée l'atti- 
re: mais comme cette facilité eft tou- 
jours proportionnée à la grandeur de 
la faignée , nous devons fuppofer qu’el- 
le eff la même dans les cas prefents; 
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_ puifque nous fuppofons que les faïgnées 


font égales. La grandeur des dézivations 


ne put donc eftre eftimée alors, que 
par la quantité de fang qui doit , à cha- 
que battement du cœur, le partager 
entre le canal artériel où fe fait la deri- 
vation, & le canal oppolé : or l'ordre 
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naturel de Îa circulation , qui difiribug - 


le fang uniformément dans toutes les 
parties, fait que cette quantité de fang 
_ augmente ou diminué dans la même 
proportion , que le volume total du 
fang qui eft dans le corps. I s'enfuit 
donc qu'en fuppofant les faignées éga- 
les les dérivations qu'elles caufent dans 
les différentes occafions , doivent gar- 
“der entre elles la même proportion 
qu'il y a entre les quantitez de fang qui 
font dans le corps. 

Suppofons , par exemple, que dans 
 J'ordre ordinaire le fang qui doit fe 
partager entre deux artéres oppofées, 
1e partage de telle maniere, que la quan- 
-tité qui en pafle dans le cänal artériel, 
qui eft continu à la veine piquée, foit 
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à la quantité qui en va dans Îe canal 
oppolé, comme 4 eft à 4. Suppofons 
uc la faignée, étant égale, augmente 
également , c'eft-à-dire , d'un degré 
dans tous les cas, la facilité qu'a le fang 
d'entrer dans le canal qui répond à la 
veine ouverte, & qu'ainfr la quantité 
qui coule alors dans ce canal, foit à la 
quantité qui coule dans le canal oppo- 
fé, comme s eft à 3. Il fuit de là que 
la dérivation fera également dans tous 
les cas, d’un + de la quantité du fang 
qui fe préfentera pour eftre partagée 
entre ces deux canaux. Aïnfr, plus cet- 
te quantité de fang fera gr. ae c'eft- 
à-dire, plus il y aura de f ang re le 
corps, plus aufli le + de la dérivation 
{era grand ; plus au np cette 
quantité fera petite, c'eft-à-dire, moins 


it y aura de fang dans le corps, plus 
auffi le + de la dérivation fera petit. En 
un mot, dans la fuppofition de l'égali- 


té des faignées, la grandeur des déri- 


yations fera toujours proportionnée aux 
différentes quantitez de fang qu'il y au- 


ra dans le corps. 3.2 
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3.0 La dérivation doit eftre très-pran- 
de , lorfque la faignée eft grande, & 
qu'on la fait fur une perfonne qui a 
beaucoup de fang; parce qu'alors les 
deux caufes d’où dépend la grandeur 
de la dérivation, concourent enfemble. 

. Elle doit cftre au contraire très-petite, 

quand on fait une petite faignée , & 
qu'on la fait fur une perfonne qui n’a 
que peu de fang; & cela par la même 
raifon , parce que les deux caufes de la 

-petitefle de la dérivation fe trouvent 
alors réunies. 

4° La dérivation fera plus prompte 
ou plus lente, fuivant que le fang forti- 
ra plus vite ou plus lentement , d’une 

plus grofle ou d'une plus petite vei- 
ne, par une ouverture plus ou moins 
grande, 

La promptitude de la érivation doit 
répondre au degré de vitefle, que la 
faignée procure au fang qui eft conte- 
nu dans le canal artériel depuis le 

_cœur jufqu'à la partie : Or Ia faignée 
procure à ce fang un degré de viteffe 


Far, Le 
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plus grand ou plus petit , à proportion 
que coule néent du fang qui fort par 
la faionée, eft plus prompt ou plus lent. 
Donc fa promptitude de la dérivation 
doit eftre plus ou moins grande, fui- 
vant que le fang fort plus ou moins 
vite, d’une veine plus ou moins grof- 
fe, par une ouverture plus ou moins 
grande. 


s° La dérivation fera également 


grande , de quelque maniere que les 


faignées foient faites, par une grande 
ou par une petite ouverture , & de 
quelque maniere que le fang coule, 
vite ou lentement; pourvû que ces 
faignées foient d'ailleurs égales , & que 
le volume du fang des perfonnes fur | 
qui on les fait, {oit Cgal auf. 

La grandeur de la dérivation ne dé- 
pend , comme nous l'avons déja fou- 
vent dit, que de deux caufes. 1.° De a 
quantité ie fang qui fe préfente à cha- 
que battement du cœur, pour fe diftri- 
buer entre le canal artériel qui répond 
à la veine d'où l’on tire du fang, & le 
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canal oppofé, 2.2 De la facilité que da 
faignée donne au fang pour entrer 
dans le canal artériel où la dérivation 
doit fe faire. Mais par la fuppofition, 
la quantité de fang qui fe préfente à 
chaque battement du cœur pour fe 
partager , eft la même ; puifque les 
quantitez de fang qu’il y a dans tout le 
corps, font égales. La facilité que la 
faignée procure au fang pour entrer 
dans le canal ou la dérivation doit fe 
faire, eft la même auffi; puifque les fai- 
gnées font égales de même. IH s'enfuit 
donc que dans ces circonftances la 4e- 
rivation doit ceftre parfaitement égale ; 
fans que la différence de la vitefle avec 
laquelle le fang s'écoule, puiffe y ap- 
porter le moindre changement. 

6. La dérivation commence tou- 
jours dès le premier inftant de la fai- 
gnée; parce que Îa dérivation dépend 


de l'augmentation qui furvient à la vi- 
tefle du cours du fang, dans le canaf 


| artériel qui va du cœur jufqu'à la partie 
où fon fait la faignée; & que cette 
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augmentation commence dés le pre- 
mier inftant de la faignée. 

© La derivation va en croiffant, à 
mefure que la faignée avance; parce 
qu'à mefure que la faignée eft plus 
avancée , les vaiflcaux de la partie font 
plus défemplis, & le fang a plus de li- 
berté à s'y mouvoir. Ainfriles réfiftan- 
ces qu'il peut oppofer à Fentrée du 
nouveau fang , fe trouvant par à tou- 
jours moindres , la derivation qui s'y 
fait, doit aller toujours en augmen- 
tant : d'où il s'enfuit qu'à la fin de la 
faignée, elle fera plus grande que dans 
tout autre inftant. 

8.0 La dérivation diminué bientoft 
après que la faignée cft finie; parce que 
les vaifleaux de la partie faignée com- 
mencent à fe remplir : & elle cefle en- 
tiérement , dès qu'ils font une fois aufft 
pleins que ceux du refte du corps, & 
que Ja réfiftance qu'ils offrent à l'en- 
trée du fang, fe trouve par là égale à 
celle que les autres vaifleaux y Oppo- 
{ent Alors la dérivation eftant anéantie, 
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“4 partie où l'on a fait la faignée, com- 
.mence à fe fentir de l'évacuation que 1a 
faignée a procurée, de la même ma- 
niere que Jes autres parties, & dans Îa 
même proportion, fuivant les regles 
que nous avons eftablies dans le cha- 
pitre précédent. 

9.2 : La dérivation cft plus grande 
dans lartére qui répond à à la veine ou- 
“verte, quedans toute autre artére; par- 
ce que, comme nous l'avons prouvé, 
la vitefle augmente plus pendant la fai- 
gnée dans cette artére, que dans aucune 


autre; & que le fang doit, par confé- 


quent, y couler plus battent 
_ 10.9 La érivation doit eftre non 
feulement moindre dans les artéres 
collatérales, qui partent du tronc du 
canal artériel qui aboutit du cœur à la 
partie faignée, que dans l'artére qui eft 
à l'extrémité de ce tronc ou canal arté- 
riel, & qui répond immédiatement à 
la veine piquée: mais elle doit eftre 
inégale dans ces différentes branches ; 


plus grande à proportion que les” 
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artéres collatérales font plus près de 
Vartére qui répond à Îa veine piquée, 
& plus petite à proportion qu'elles en 
font plus éloignées, & qu'elles s'ap- 
prochent davantage du cœur. 

La dérivation qui fe communique 
aux différentes artéres collatérales qui 
naiflent du tronc ou canal artériel, 
dans lequel fe fait la premiere dériva- 
tion, doit eftre proportionnée au degré 
de viteffe quele fang acquiert par la fai- 
gnée dans les endroits de ce canal, d'où 
ces artéres collatérales prénnent naïf- 
fance : mais nous avons prouvé que le 
fang acquiert par la faignée dans les 
différents endroits de ce canal, d'autant 
moins de vitefle, que ces endroits font 
plus éloignez de la partie où l'on fai- - 
gne, & plus près du cœur. Il faut done 
aufli que la dérivation latérale qui fe fait 
dans les artéres qui naiflent de ce ca- 
nal, foit de même d'autant plus peti- 
te, que ces artéres feront plus éloi- 
_gnées de la partie où l'on fait la fai- 
gnée, ou, ce qui revient au mème, 
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quelles feront moins 5 Cdt du 
© cœur. | 
_ 11.0 Comme l'évacuation que fai- 
gnée caufe , eft par elle-même égale & 
uniforme dans tous les vaifleaux du 
corps, & que la dérivation qu'elle attire 
fur certains vaifleaux par ticuliers , cft 
inégale fuivant la fituation & l'origine 
des rameaux ; la combinaifon de ces 
deux caufes donne lieu à plufieurs va- 
rations. Ï doit y avoir des vaiffeaux 
où la dérivation eft plus grande que 


l'évacuation; & qui, par conféquent , 
reçoivent pendant la faignée plus de 


fang qu'ils n'en recevoient au paravant. 
 H doit y en avoir d’autres où la deri- 
vation eft égale à l'évacuation, & ‘qui 
fe trouvent, par conféquent pendant 
Ja faignée, dans le même eftat où ils 
eftoient auparavant. I peut enfin y en 
avoir d'autres, où la dérivation eft moin- 
dre que l'évacuation ; & qui, pur conféz 
quent , doivent fe reflentir même pen 


dant la fignée , de l'éacuation qu'elle 


caufe mais moins qu'ils ne feroient 


C üij 


CHAPITRE 
FE 


CHAPITRE 
TE 


40 DE Ua Gr 


s'ils n'eftoient expolez à aucune ri- 
vation. 

Ce feroit fe tromper que de s'atten- 
dre à beaucoup de bons effets de 1a 
dérivation : on a plütoft fujet d’en crain- 
dre de mauvais. Elle attire, elle préci- 
pite le fang fur la partie où elle fe fait ; 
elle remplit & furcharge les vaifleaux 
qui s'y trouvent; & on rifque par là d'y 
faire des engorgements fâcheux. Auffi 
les Médécins fages, ont-ils foin de l'é- 
viter à l'égard des parties gorgées , ob- 
ffruees , tenduës , menacées d’inflam- 
mation, enflammées, &c. où la cir- 
culation fe trouve déja gênée, & où 
un furcroit de fang qui y aborderoit 
tout à coup, détermineroit ou aug- 
menteroit l'embarras. Quand ils or- 
donnent fa faignée, ils ne l'ordonnent 
jamais que dans des endroits convena- 
bles fuivant 'éxigence des cas, pour 
que ja dérivation qu'elle doit néceffai- 
rement produire , fe fafle fur des par- 
ties faines, & dont les vaiffeaux foient 
libres, où elle ne puifle produire, par 


Des SATGNÉES. {à 
conféquent , aucun mauvais effet. 
Le feul bon effet que la dérivation 
uifle avoir , c'eft de provoquer ou de 
rappeller ds les perfonnes du {exe, 
les regles arreftées, retardées, ou A 
lentices, &c. La faignée du pied réuffit 
| nétieent dis ces circonftances, 
pourvü qu'il ny ait aucune marque 
d'inflammation nid’engorgement dans 
la partie d'où l'écoulement dote 
faire : & c'eft par la dérivation qu'elle 
réufht. Comme elle appelle le fang 
abondamment dans Île canal artériel, 
qui s'étend depuis le cœur jufqu'à l'ex- 
trémité du pied où on faigne ; & qui 
_eft formé par la continuité del’ Aorre 
 defcendante, de l'Aiague du cofté de 
Ja faignée, de la Crurale du mème cof- 
té, & de fa Zibiale qui De à la vei- 
ne qu ‘on pique; une partie du fang qui 
à précipite dans ce canal , fe détourne 
lans les artéres Uférines qui en naiflent 
dune: & ce plus grand abord 
de fang, en dilatant les es for: 
ce les ifluës que la nature a deftinées 
pour cet écoulement. 
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I ne reftc qu'une difficulté fur Ia 
maniere d'expliquer cet effet, qu'il eft 
facile de réfoudre. I femble que le fang 
qui eft attiré dans le canal artériel qui 
va en droite ligne du cœur jufqu'au 
pied , doive s'écouler en entier par 
l'ouverture de a veine piquée, & s'é- 
couler aufir vite qu'il eft entré ; & 
qu'ainfr, quelque réelle que foit la dé- 
rivation dans le canal direct, les artéres 
Utérines qui en naïflent latéralement, 
ne peuvent point sen reflentir. 

Mais 1. il n'eft pas fur que l'écou- 
Jement de la faignée foit égal à la 4- 
rivation qu'elle attire, même dans le 
commencement de la faignée où la 
dérivation eft moindre ;. cela eft enco- 
re moins fur à l'égard de la fin. Au 
contraire, comme fimpétuofité de la 
dérivation {e trouve alors beaucoup ac- 
cruë, il eft apparent que l'ouverture de 
la faignée ne fuffit pas pour vuider le 
fang qui coule de furcroit dans la bran- 
che inféricure de l'Aorte; ce qui fait 
qu'une partie doit eftre forcée de fe 
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détourner dans Îles artéres collatéra- 
des, & par conféquent dans les artéres 
Éhérines. 
2.9 Quand même on ré 
cette fuppofition, il fufhit que la vitefle 
du fang foit augmentée dans le canal 
_artériel qui va en droite ligne du cœur 
jufqu'au pied, comme elle left incon- 
teftablement dans a faignée du pied, 
pour eftre en droit d'en conclure, 
qu'il {e fait une dérivation réelle dans 
les artéres latérales qui naiflent de ce 
canal : En effet, la vitefle du fang ne 
peut point augmenter dans ce canal, 
d’où les artéres latérales prennent ee 
fance, qu elle n augmente au{lr dans 
ces artéres, ce qui fuit pour y pro- 
duire une Fee A confidérable; puif- 
qu'il eft vifible que leurs calibres de- 
meurant Les mêmes, la quantité de 
/ fang qui y coulera, doit fuivre laùg- 
mentation de la vite avec ‘taquelle 
il y coule. 
3° Du moins eft- jl certain” qu il 


| fe fait une dérivation dans ces artéres- 
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latérales , à la fin de la faignée, quand 


on ferme la veine: comme le fang qui 


continuë de defcendre avec rapidité, 
ne trouve plus alors la même facilité 
pour avancer en ligne droite ; il eft 
forcé de fe ben tout entier dans 
{es artéres latérales, & de les remplir 
tout d’un coup. C’eft à ce gonflement 
fubit, & aux fecoufles qu'il fait fur 
l'extrémité des artéres Uérines, qu'on 
doit peut-eftre attribuer les bons fuc- 
cès que [a faignée du pied, faite à pro- 
pos, a coûtume de produire dans les 
conjonétures dont il s'agit. 


GC HT ASPIRE III 


De la révulfion que la faignée cafe , 
€ des effets de cette révulfion. 


Mefure que la faignée détermine 

. le fang à couler plus abondam- 
ment vers la partie où on Ja fait, il 
faut qu'elle diminuë d'autant la quan- 
tité qui en doit couler vers les autres 
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parties; Où, CC qui revient au mème, À 
mefure que la fai aignée dérive une nou- 


. velle quantité de lang dans le canal ar- 


tériel qui répond à à la veine piquée, 
elle doit en mème temps dé ithes 
des autres artéres une quantité pareille 
du fang qui auroit dû y couler. Ainfi 
la révulfion doit eftre regardée comme 
une fuite inévitable de la dérivation. 
Mais cette revulfion que la faignée 
procure, quoyque générale par toutes 
les parties du corps, fi l'on en excepte 
celles où l’on fait la faignée , doit 
pourtant s’y faire fentir différemment 
fuivant les differents rapports des arté- 
res entre elles, & fuivant que les ra- 


_ meaux artér iéls d'où la révulfion le doit 


faire, communiquent avec le canal ar- 
iériel où fe fait la dérivation qui y don- 
ne lieu, 

Si la féparation des artéres d'avec le 


tronc artériel, qui répond à la veine. 
piquée, fe fait immédiatement à la for- 


tie du cœur, tel qu'eft le partage des 
rameaux fupérieurs, & de {a branche 
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inférieure du tronc de l’Aorte : dans ce 
cas , la révulfion que la faignée procure 
à ces artéres, doit eftre conftamment 
égale à la dérivation qu'elle attire dans 
le canal artériel oppolé. La faignée, de 
quelque lieu qu'on la fafle, ne peut 
apporter aucun changement à la quan- 
tité de fang qui fe préfente pour fe par- 
tager entre ces différentes branches. 
Cette quantité doit eftre, pendant la 
faignée, prefque la même qu’elle eftoit 
auparavant; parce qu'elle eft conftam- 
ment égale à la quantité de fang que 
le ventricule gauche fournit au gros 
tronc de l’Aorte, laquelle ne fçauroit 
varier fenfiblément par rapport à la 
faignée. IL eft donc évident , qu'à me- 
fure qu'il en coulera davantage dans 
une de ces branches, il en coulera pré- 
cifément d'autant moins dans les au- 
tres ; & qu'ainfi, la dérivation qui fe 
fait dans la branche qui répond à la 
veine piquée, eftant en pure perte pour 
les autres branches, & fe faifant , pour 
ainfi dire, à leurs dépens , elle doit eftre 
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la mefure exacte de la révulfion que ces 
autres branches fouffrent.. 

_ I n’en eft pas de même quand les 
_ branches qui fe féparent du tronc prin- 
cipal, s’en féparent plus loin du cœur, 
& après la divifion de l'Aorte en bran- 
-ches fupérieure & inférieure : comme 
alors la faignée attire par ft dérivation 
plus de fang qu'à l’ordinaire dans le 
tronc d'où partent ces différentes bran- 
ches, & par conféquent, dans les bran- 
ches elles-mêmes , ainfi qu'on l'a prou- 
vé dans le chapitre précédent ; la re- 
vullion à laquelle ces branches feront 
expofées, devra eftre d'autant moins 
{enfible , que la dérivation fera plus 
grande; & devra, par conféquent, va- 
vier fuivant que la dérivation variera 
elle-même , mais dans un ordre ren- 
verté. | 
: La premiére efpéce de révul/ion mé- 


rite le nom de révulfion conflante où ab- 


_foluë : nous appellerons la feconde ré- 
vulfion variable ; chacune fuit des régles 
particuliéres qu'il importe d'examiner, 
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afm de pouvoir fixer Îes re 7 Of 
en doit attendre, 


1.9 La révulfion abfoluë eft plus ou 


moins grande, fuivant que la faignée 


qui la procure eft plus où moins co- 
picule , ou fuivant qu'il y a plus ou 
moins de fan g dans le corps de la per- 
fonne qu'on faigne. Nous venons de 
prouver que la révulfion abfoluë eft tou- 
jours conftamment égale à la deriva- 
tion : or nous avons fait voir dans le 
chapitre précédent , que la dérivation 
eft plus ou moins grande , fuivant 
qu'on tire plus ou moins da fang par 
la faignée, ou fuivant qu'il y en a plus 
ou moins dans le corps de la perfonne 
qu'on faigne. Il s'enfuit donc que la 
révulfion doit eftre de mème plus ou 
moins grande, fuivant la grandeur de 
la faignéc, ou fuivant abondance du 
fang ; & qu'elle doit eftre par confé- 
quent très- grande, lorfque ces deux 
conditions concourent. | 
2.0 La révulfion abfoluë doit eftre 

plus ou moins prompte, fuivant que 

le 
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Je fang coule plus ou moins vite par PER 
a faignée. Nous avons prouvé de mé- 111. 
me cy-deflus, que la dérivation que la 
_ faignée attire, eft plus ou moins prom- 
pte, fuivant que le fang s'écoule plus 
vite ou plus lentement par l'ouverture 
de la faignée. Il faut donc que la révul- 
Ji on abfoluë, qui eft toujours propor- 
tionnée en tout à la dérivation, oit auf- 
fi plus ou moins prompte, fuivant le 
différent degré de vitefle avec lequel 
le fang fort par la faignée, ou fuivant 
la différente grandeur de l'ouverture 
ar HAE fort, 03: 

730 La révulfion abfoluë dé eftre 
très grande & très pr GIE, {1 la fai- 
_gnée qui la caufe, eft gr ande, fr elle eft 
| promptement executée, & fr elle eft 
executée fur une perfonne pleine de 
- fang; c'eft le réfultat de ce que nous 
venons d’eftablir dans les deux articles 

précédents. Par la raifon des contrai- 
res, la réyulfion doit eftre petite dans 
les circonftances oppoées, c'eft - à- 
dire, fi la faignée eft petite, fr elle eft 
Part, L D 


À 


CHAPITRE 
LT, 


so D'E: L'US'AG:E 
lente, fon la pratique fur une per- 
fonne épuifée, 

4° La révulfion abfolië, foit qu'elle 
foit grande ou petite, prompte ou len- 
te, dure toüjours autant de temps que 
la dérivation dont elle dépend ; c'eft-à- 
dire, qu'elle commence dès le com- 
mencement de la faignée, de même 
que la dérivation ; qu'elle augmente à 


mefure que Ja fai gnée avance & que la 


dérivation croït; & qu'elle continuë 
pendant quelque temps, après que a 
faignée eft finie, ainfr que nous avons 
vü quesla dérivation duroit elle-même. 
Mais dès que Faétion de la dérivation 
eft céflée, la révulfion cefle auflr, & 
alors le feul effet permanent qui refte 
de la faignée, de quelque endroit 
qu'on l'ait faite, c'eft l'évacuation, qui 
{e trouve proportionnellement diftri- 
buée dans toutes les parties. 

5° La revulfion abjoluë fe commu- 
nique également & uniformément à 
toutes les branches des artéres oppo- 
fées à celle où la dérivation fe fait, & 
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cela, dans la même proportion dans 
laquelle le fang s'y diftribué. La réu- 
fion n’eft autre chofe que la diminution 
dans la quantité de fang qui devroit 
couler dans certains vaifleaux; ou, fi 
. Ton veut, la différence qu'il y a entre 
la quantité de fang qui y couloit avant 
la faignée, & celle qui y coule pendant 
la faignée, Or comme le fang qui cou- 
loit dans ces vaifleaux avant la faignée, 
sy diftribuoit dans une proportion 
conflante, c’eft-à-dire, en raifon com- 
pofée de la raifon direéte des calibres, 
& de la raifon réciproque des réfiflan- 
ces; comme le fang qui y coule en 
moindre quantité pendant la faignée, 
continuë de s'y diftribuer dans la mé- 
me proportion, il faut évidemment que 
la différence qu'il y a entre ces deux 
quantitez de fang, c'eft-à-dire, la ré- 
vulfion, s'y partage aufii dans la même 
proportion; parce qu’il eff certain que, 
fi de chofes proportionnelles on ofte 

. deschofes également proportionnelles, 


D ji 


qui furvient, à raifon de la faignée, 
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le refte doit eftre dans [a même pro- 
portion. Ainfi la révulfion fe commu- 
niquera aux branches différentes des 
artéres qui y font expofées, en raifon 
compofée de la raifon directe des eali- 
bres, & de la raïfon récipr oque des ré- 
fiflances, comme le fang s'y diftribuë 
luy -même. 

Quoyque {a revulfi ion variable dé- 
ende des mêmes principes que la re- 
vulfion abfoluë, elle ne fuit pourtant pas 
les mêmes regles, parce que, comme 
nous l'avons déja remarqué, les diffé- 
rents rapports qu'elle a avec la dériva- 
tion, donnent lieu à des variations par- 
ticulieres. 

… 1.0 La révulfion variable ne regarde 
que les artéres dans lefquelles ïl fe fait 
en même temps une dérivation réelle. 
Nous venons de prouver que la revul- 
fic on ab foluë appartient à toutes les ar- 
téres qui fe féparent, immédiatement 
à la fortie du cœur, d'avec Île tronc 
artériel où la faignée attire la dériva- 
tion : La révulfion variable ne ; eut donc 
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regarder que les autres artéres, qui fe 
_ féparent d'avec le tronc artériel où la 
dérivation {e fait plus loin du cœur, & 
après le premier partage de lAorte 
en branches fupérieure & inférieure: 
mais nous avons prouvé dans le cha- 
pitre précédent, que la dérivation que 
la faignée attire dans le tronc artéricl 
qui va du cœur jufqu'à la veine ouver- 
te, fe communique à toutes les artéres 
qui fe féparent de ce tronc, après le 
premier partage qui fe fait près de Îa 
bafe du cœur. Il s'enfuit donc que tou- 
tes les artéres qui font expofées à la 
 révullion variable, font expolées en mê- 
‘me temps à une dérivation réelle; & 
que fi d’un cofté elles font déchargées 
par la révullion que la faignée caufe, d’u- 
ne partie du fang qui fans cela auroit 
dü y couler, elles font furchargées en 
_ même temps par la dérivation que Îa 

faignée attire, d'une nouvelle quantité 


de fang qui n’y couleroit point fans’ 


DELIC CIRCONMMCE. A on 
2 La réyullion variable peut eflre 
: D ii 
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égale à la dérivation, ou plus grande ou 
plus petite, fuivant la différente origi- 
ne des artéres. Nous avons fait voir 
dans Île chapitre précédent, que la déri- 
vation que la faignée attire dans le tronc 
artériel qui va du cœur jufqu’à la par- 
tie d’où l’on faigne, fe communique à 
toutes les artéres qui en naïflent; mais 
s'y communique inégalement, beau- 
coup plus à celles qui font plus près de 
l'artére qui répond immédiatement à 
fa veine piquée, & beaucoup moins 
aux artéres qui en font plus éloignées. 
Ainfi la dérivation {e trouvant inégale 
dans ces différentes artéres, elle doit y 
avoir des rapports différents à la révul- 
fion qui s’y fait, fuivant l’origine de ces 
artéres; c'eft-à-dire, qu'elle doit eftre 
plus grande que fa révulfion dans les ar- 
téres qui font près de la veine ouver- 
te; qu'elle peut eftre égale à Ia révu/fion 
dans Îes artéres qui en font plus éloi- 


gnées; & qu'elle pourroit dans cer- 


tains cas eftre moindre que la révuffion, 
dans les artéres qui en feroient plus 
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éloignées. Mais comme il eft impoffi- 
ble d'évaluer la dérivation qui {e doit 
faire dans les différentes artéres colla- 
térales, de même que la révufion qu'el- 
les doivent fouffrir, ül eft impoflible 
aufft de connoître au jufte le rapport 
qu'il peut y avoir entre la dérivation & 
Ja révulfion qui fe font dans chacune de 
cés différentes branches. 

3° La révulfion variable peut de mè- 
me eftre égale à la derivation, ou plus 
grande ou plus petite dans les mêmes 
artéres, fuivant la différente quantité 
de fang qu'il y a dans le corps. Nous 
avons montré dans le chapitre précé- 
dent, que la dérivation que la faignée 
attire dans le tronc artériel, qui va di- 
. rectement du cœur à la partie d’où l'on 
fait fa faignée, eft plus ou moins grande, 
 fuivant qu il y a plus ou moins de fang 
dans Îe corps. Or la dérivation particu- 
_ Jiére qui fe communique de ce tronc 
aux artéres collatérales qui en naïffent, 
doit augmenter où diminuer dans la 
même proportion que la erivation 


D iii 


CHAPITRE 
FIL. 


CHAPITRE 


56 Dr LUSAGE | 
principale qui fe fait dans le tronc, 
augmente ou diminuë. Il s'enfuit donc 
que cette dérivation particuliére, qui fe 
communique du tronc dans les artéres 
collatérales, doit augmenter ou dimi- 
nuer, fuivant qu'il y a plus ou moins 
de fang dans le corps; & qu'ainfr elle 
doit avoir différents rapports avec la 
révullion, fuivant que le fang abonde 
plus ou moins; c'eft-à-dire, que la 4é- 
rivation {era plus grande que la révulfiou, 
s'il y a beaucoup de fang dans fe corps; 
qu'elle pourra au contraire eftre éga- 
le, & quelquefois même plus petite; 
{1 la quantité de fang qui eft dans les 
vaifleaux, fe trouve confidérablement 
diminuée. 

4. I] fuit de-lR qu'on ne doit at- 
tendre aucun bon effet de la réyulfion 
variable, qu'après qu'on a vuidé les 
vaifleaux par plufieurs faïgnées; & que 
ce fuccès même ne peut avoir lieu qu'à 
l'égard des artéres qui fe féparent du 
tronc artériel qui va directement du 
cœur à fa partie où fon faigne; des 
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‘artéres, dis-je, qui en naiïfient & s’en 
écartent loin de l'endroit où l’on ou- 
vre la veine. Dans tout autre cas, on 
ne peut efpérer aucune utilité de cette 
révulfion , fouvent même on en doit 
craindre les mauvaifes fuites ; parce 
que dans tous les autres cas, la dériva- 
tion eft égale à la révulfion, & fouvent 
même plus grande; & qu'ainfi la par- 
tie qu'on voudroit foulager, reçoit au- 


tant de nouveau fang par la dérivation , 


u'on pourroit efperer d'en tirer par la 
révullion, fuppofé même qu’elle n'en 
reçoive pas davantage; ce qui fait qu'el- 
le refte toüjours également engorgée, 
ou qu'elle s'engorge même de plus en 
plus. | 
s-° La réyulfion variable commence 
avec la dérivation, au commencement 
de la faignée, & croift avec elle juf- 
qu'à la fin : mais elle ceffe tout à coup 


dès qu'on ferme la veine, quoy - que 


la dérivation continuë encore pendant 
quelque temps; ce qui fait que le 


{ang que a faignée appelloit, & qui 
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conferve encore le même branle & 1a 
même détermination, ne trouvant plus 
d'iffluë, fe répand alors fur toutes les 
artéres collatérales, & furcharge outre 
mefure les parties où elles fe termi- 
nent, jufqu'à ce qu'il aït repris peu à 
peu fon cours ordinaire, & qu’il foit 
revenu, pour ainfi dire, à fon équili- 
bre : deforte que l'avantage incertain 
de la révulfion variable fmit toüjours, à 
coup für, par le défavantage réel d'une 
dérivation confidérable. 

On peut, par ce que nous venons de 
dire, juger aifément des effets qu'on 
doit attendre de l’une & de lautre 
cfpéce de revulfion. 

La révulfion abfoluë procure une éva- 
cuation propre & particuliére, qui aug- 
mente confidérablement leftet de le- 
vacuation générale, que la faignée pro- 
duit dans {a partie malade. Elle dimi- 
nuë la quantité de fang qui y abor- 
de, elle en ralentit limpétuofité, elle 
en facilite le retour, elle défemplit les 
vaificaux qui y font prefts à crever, 
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elle détend les parties qui y font trop 
gonflées; en un mot elle rend la fai- 
. gnéc beaucoup plus efficace, & en ap- 
plique l'effet à la partie qui en a parti- 
_culiérement befoin. 

I cft vray que ces bons effets de la 
révulfion femblent ne devoit pas durer 
long-temps, parce que la révulfion elle- 
même ne dure que peu. Mais ce peu 
de temps qu'elle dure, fufht pour don- 
ner un fouligement effectif aux vaif- 
feaux, que l'abord d’un fang trop im- 
 pétueux gonfloit outre melure; pour 
diminuer les forces qui contre-balan- 
çoient & arreftoient leurs contrac- 
tions; & pour exciter & ranimer par 


là l'action de leur reffort , qui prenant 


Je deffus fur les liquides, ies poufle, 
les exprime, les fait avancer lorfque 
l'embarras eft leger; ou qui du moins 
fe trouve par là en eftat de mieux ré- 
fifter aux engorgements dont la partie 
continué d'eftre menacée ,  lorfque 
l'embarras eft plus grand. 

On doit donc employer {a révullion 


emcnenpnpon Ts 
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toutes les fois qu'il s’agit de remédier 
à l'embarras, à T'engorgement, à lin- 
flammation de quelque partie : elle eft 
utile dans quelque eftat du mal qu'on 
lemploye, pourvu que les forces du 
malade permettent 1a faignée ; mais 
ceft principalement au commence- 
ment du mal, qu'il convient de l'em- 
ployer, foit parce qu'il s'agit alors d’ar- 
refter le progrès d’un engorgement, 
qu’il eft plus facile de prévenir que de: 
diffiper, foit parce que la révulfion eft 
alors beaucoup plus efficace, à caufe 
que le fang accumulé dans les vaif- 
feaux où il aborde, fe trouve plus fuf- 
ceptible de la détermination nouvelle 
qu'on veut luy donner; ce qui contri- 
buë à augmenter l'effet de la révul- 
Jion, comme nous l'avons prouvé cy- 
deflus. | 
Mais il faut bien fe garder d'appli- 
quer à la révulfion variable les éloges 
que nous donnons à la révulfion abfoluë; 
le mécompte feroit trop grand. La re- 
vulfion variable ne fçauroit eftre prefque 
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jamais d'aucune utilité, parce que la 
dérivation qui y eft jointe, en anéantit 
prefque toujours l'effet. 

Elle eft ordinairement nuifible; par 
ce qu'il arrive fouvent que la partie 
malade, loin d’eftre foulagée par le 
moyen du fang qui en eft détourné 
par cette voye, eft furchargée,au con- 
traire, d’une plus grande quantité de 
fang que la dérivation y appelle : Enfin 
elle eft toujours fuivie d’un abord plus 
_confidérable du lang vers la partie: 
furcharge qui arrive à la fin de la fai- 
gnée, qui y furvient en pure perte, & 
qui détruitordinairement dans un inf 
tant tout Île bien que la révulfi ion varia- 
ble auroit pü caufer. Ce fcroit donc, 
ou une ignorance tout-à-fait inexcu- 
fable, furtout dans un fiécle où l'efprit 
de jufteffe, la Méchanique & Ÿ Anato- 
aie ont, par leurs progrès, répandu une 
vive lumiére fur léxercice de noftre 
profeflion ; lumiére qui a converti en 


démonftrations les conjeclures des an- 


ciens Médécins fur le choix des 
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faignées; ou ce feroit le comble humi- 
liant d'un aveugle préjugé, qui auroiït 
entierement aflervi la raifon, que de 
négliger dans les embarras & darts les 
inflammations qui ont un fiege affec- 
té, les avantages certains de la révulfi Of 
abfoluë, qui eft toûjours füre, toüjours 
efficace, pour y fubftituer la réw/fion 
variable, qui eft équivoque, fouvent 
inutile, & prefque toüjours nuifible. 
On peut cependant employer quel- 
quefois Îa révulfh on variable, & l'em- 
ployer même avec fuccès; pourvu . 
qu’on en ufe après avoir défempli les 
vaifleaux par plufieurs faignées réité- * 
rées, & s’eftre ainfi précautionné con- 
tre les déterminations trop impétueu- 
fes que, fans cela, cette faignée pour- 
roit communiquer au fang ; abord ra- ” 
pide & abondant du fang, qui, fi on 
n'avoit auparavant détendu les tuyaux 
engorgez, les porteroit à un tél degré 
de dilatation, qu'ils perdroïent enfin 
abfolument leur reflort, ou qu'ils cour- 
roient rifque de fe rompre. Les bons 


DES SAIGNÉES 63 

effets de la faignée du col dans les emi- 
barras du cerveau, après avoir fait pré- 
céder beaucoup d’autres faignées, au- 
torifent cette pratique, comme nous 
verrons cy-après : mais ce font-1à de 
ces coups, qui ne conviennent que 
dans de certaines conjonctures, & qui 
ne peuvent, par conféquent, eftre en- 
trepris qu'avec beaucoup de prudence 


& de circonfpection. 


Ca birT Re, TV: 


Des effets 7 de l'ufage de la Jaiguée 
du bras. 


Y Es principes que nous avons efta- 

blis, fervent à décider du mérite 

des différentes efpéces de faignées. Les 
anciens en-pratiquoient un grand nom- 
| bre, par une vaine prévention dont 
ils n’auroient pü rendre aucune rai- 
fon, & dont la connoïflance de a 

circulation du fang nous a heureufe- 
ment affranchis. On n'employe plus 
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aujourd'huy que les faignées du bras, 
du pied, & du col; & ce font les feu- 
les, par conféquent, dont il convient 
d'éxaminer les effets. 

Dans la faignée du bras on ouvre 
la veine Bafilique, où la Céphalique, 
ou la Médiane qui joint l'une & lau- 
tre de ces deux veines; ceft-à-dire, 
qu'on ouvre une des trois veines prin- 
cipales qu'il y a au pli du bras. Quel- 
quefois, lorfque ces veines ne {e pré- 
{entent point, ou qu'il y a du rifque à 
les piquer, on eft forcé d'ouvrir fur 
l'avant-bras, le poignet ou le deflus de 
la main, quelqu'une des plus groffes 
branches qui y rampent & qui vont 
de {à aboutir à l’une de ces veines; & 
alors, pour faire couler le fang, il faut 
tremper le bras dans l'eau chaude, 
comme on a accouftumé d’en ufer dans 
la faignée du pied. 

Maïs quelque veine qu'on ouvre 
dans la faignée du bras, il fufht qu'on 
en tire du fang pour pouvoir conclu- 
re que cette faignée elt éacuative, 


qu'elle 
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qu'elle défemplit les vaifleaux, & les 
défemplit également & uniformément 
dans tout le corps; qu’elle facilite la 


circulation des liqueurs, rend Îes /e- 


_crétions plus libres, augmente le broye- 


\ 


ment & la dépuration du fang; en un 
mot qu'elle procure tous les avantages 
que nous avons attribuez à la faignée 


_ évacuative, | 


I fuit de Rà que a faignée du bras 


eft très utile, 1.0 Jorfque les vaifleaux 


. {e trouvent remplis d’une trop grande 


abondance de fang, qui les furcharge, 
qui ralentit leur action, qui appefan- 
tit les parties, comme dans la Plerhore ; 
pourvu qu'il.ne fe foit point fait en- 
core d'embarras dans aucune partie, 


qui demande des fai gnées particuliéres. 


2.0 Lorfque la raréfaction ou Fef- 


fervefcence qui furvient au fang dans 
le fort de la fiévre, gonfle les vaif- 
feux, & produit une efpéce de P/e- 


thore apparente; en fuppofant, de mé- 

me, qu'il n'y ait encore aucune partie 

fmguliérement affeétée ou menacée, 
Part, L i FE 
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qui détourne de cette faignée. 

3.2 Lorfquun accident fubit, de 
quelque nature qu'il foit, demande une 
prompte évacuation; parce que la fai- 
gnée du bras peut eftre promptement 
éxecutée, & ne demande aucun appa- 
reils mais dans ce cas on doit, en l'éxé- 
cutant, faire préparer tout ce qui eft 
néceflaire pour faire immédiatement 
après, s’il en eft befoin, une autre fai- 
gnée plus convenable au frége du mal, 
fuppofé qu'on le connoïffe. 

[TL La veine qu'on pique dans la 
faignée du bras, communique toujours 
avec quelqu'une des branches de lar- 
tére Brachiale , dont elle reçoit le fang 
qu'elle contient ; ainfi la faignée du 
bras, en donnant une nouvelle ifuë au 
fang, doit hâter le cours de la circula- 
tion dans cette branche, & par confé- 
quent dans tout le canal artériel qui 
s'étend depuis le cœur jufqu'à cette 
branche-l, c'eft-à-dire, dans l’arté- 
re fouf-claviére du même cofté, dans 
l'artére Axillaire, dansYartére Brachiale, 


DES SAIGNÉES, 67 

& dans la branche de l'artére Brachia- 
le, qui aboutit à la veime piquée, Cette 
accélération dans le cours du fang, pro- 
duit une fivation confidérable dans 
{a fuite continuée de ces artéres; & cet: 
te dérivation direlte où principale, doit 
eftre fuivie d’une dérivation propor: 
tionnée dans toutes les artéres collaté: 
rales du même cofté, qui naiflent du 
tronc de ces autres artéres; c’eft-à-dire, 
dans lartére Médiafline, & Mammai- 
re * intérieure, dans l’artére /ner-coflale 
fupérieure, & dans fartére lertebrale, 


+ Quoyque la faignée du 
bras détermine plus de fang 
qu'à l'ordinaire Le les arté- 
res Mammaires , & par confé- 
quent , vers toutes les parties 
où elles fe diftribuënt , aux 
: Mammelles par exemple ; il 
eft pourtant vray que cette 
faignée ne peut prefque point 
nuire dans l'inflammatiou de 
cette partie, & qu'elle eft, à 
quelque chofe près , auffi utile 
dans ce cas-à, que le feroit a 
: faignée du pied. La raifon en 
eft chaire ; c'eft que les Mam- 
maires internes , qui font à fa 
verité des rameaux de 1’ Aorte 
fupérieure, dans laquelle on at- 
tire de nouveau fang, commu- 
.niquent réellement avec Îles 
Diaphragmariques qui font des 


branches del’ Aorte inférieure, 
& s'anaflomofent manifefte- 
ment,comme A1. Winflow Va 
démontré,avec l’artére Epigaf- 
trique qui en naïft aufl. Ainfi 
par ces communications certai- 
nes & tres fenfibles, la quanti- 
té de fang qui fe trouverade 
plus dans les Alammaires par 
la faignée du bras , fera très pe- 
tite; parce que Îes rameaux 
avec lefquels elles s’abouchent, 
en reçoivent moins alors. 
À joutez que les Mamntelles re- 
çoivent non feulement du fang 
de 1/Aorte fupérieure , mais 
qu'elles ontoutre cela desvaif- 
feaux de À’ Aorte inférieure , 
puifque des rameaux des inrer- 
coftales inférieures percent {3 
mufcles pour s’y jetter, én 
LA] 
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x qui naïflent de l'artére fouf-claviére du 


même cofté:, & même dans l'artére 
Carotide,du moins pour le cofté droit : 
car l'artére Carotide de ce cofté-là fort 
pour l'ordinaire.du tronc de la Souf- 
claviére droite: au lieu que dans le cofté 
gauche Îa Curotide naïft immédiate- 
ment du tronc même de lAorte, Par 
la même raifon, la faignée du bras doit 
attirer aufir une dérivation dans les ar- 
téres Scapulaires internes & externes, 
dans Îes 7/orachiques antérieures & 
poftérieures, dans les Aammaires ex- 
ternes, &c. qui naiflent de lartére 
Axillaire , de même que dans toutes les 
artéres qui fe diftribuënt dans toute 


communiquant auf avec Îles 
Mammaires externès. D'où 
il fuit que , quoyque Îa faignée 
du pied convienne mieux que 
celle du bras, la différence 
de leur fuccès n'eft pas confi- 
derable , hors dans le cas où 
l'engorgement des Mammelles 
eft occafionné par le retour 
de l’humeur qui doit fe porter 
Périodiquement à fa Matrice, 
pour produire les Regles, ou 
Fe le retour de a liqueur 


daiteufe qui fait la matiere des 


Vridinges, Dans ces circonf- 


tances [a faisnée du pied pro- 
cure un double avantage. If 
faut obferver cependant,qu’on 
ne doit compter fur {es bons 
effets de cette préférence , que 
lorique fa fupprefion des éva- 
cuations que la nature fe pro- 
cure par la Matrice, ne vient 
pas de linflammation de cette 
partie ; car fi elle .eftoit dou- 
loureufement engorgée , la fai 
gnée du pied, loin de répon- 
dre à F'attente du Médecin, 
augmenteroit le défordre, 
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Pétenduë du bras, & qui font toutes 
des ramifications de Var tére Axillaire 

ou de lartére Brachiales Er 

On doit donc éviter de faigner a 
bras, quand il y a du même cofté quel- 
que Abe) quelque engorgement ; 
quelque AR tea o dans quelqu'une 
des parties où ces différentes artéres 
vont aboutir; parce qu'i il eft toujours 
à craindre que {e fang que la faignée y Yÿ 

appelle plus abondamment par la déri- 
_vation ,n'y augmente le mal, loin de lé 
diminuer ; & que fa faignée ne devien- 
ne par là plus nuifible, qu'elle ne pour. 
roit eftre utile à raifon de Pévacuation 
qu'elle procure. 

C’eft par cette raïfon qu’on ne doit 
point faigner du bras, 1.° dans l’in- 
flammation du Mediaflin, du Péricar- 
de, du Srernum, &c. parce que les ar- 
téres Mediaffine & Manimaire mterne 

_ portent Îe fang à ces parties. 
20 Dans la P/eurefie Vraye ou in- 
| terne, qui a fon fiege dans la Pleure, où 
Lans léger -coffaux i intérieurs, 
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dans l’étenduë des quatre coftes fupé- 
rieures; parce que l'artére énter-coffale 
fupérieure aboutit à ces parties. 

32 Dans les inflammations, gon- 
flements ou Ærefipeles du col; parce 
que l'artére Vertébrale fournit une gran- 
de quantité de rameaux qui arrofent 
cés parties. 

… 4° Dans les engorgements ou dans 
{es inflammations du cerveau; parce que 
V'artére Vertébrale & Yaxtére Carotide 
portent le fang au cerveau, [left vray 
que le danger, à cet égard, eft moins 
grand dans fa faignée du bras du cofté 
gauche; parce que la Carotide de ce 
cofté-là ne vient point de la Jouf-clavié- 
re, mais du tronc même de Ÿ Aorte ; & 
qu'ainfi elle ne participe point à la dé- 
rivation que la faignée du bras gauche 
attire dans Îa fouf-claviére du même 
cofté: mais le danger fubfifte toujours 
par rapport à l'artére Vertébrale, mème 
dans la faignée du bras gauche, 

$-° Dans la Peurefie faufle ou exté- 
rieure, qui n'intereffe que les zéguments 
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ou les mulcles inter-coffaux externes ; 
parce que les artéres 7 horachiques anté- 


rieures & poftérieures, qui naïflent de 


Ÿ Axillaire, {e terminent à ces parties. 

6.° Enfin dans les gonflements, les 
inflammations, les Æréfipéles, les dou- 
leurs, &c. qui occupent en tout ou en 
partie le bras où l’on prétend faigner:; 
parce que ce font des rameaux de Par- 
tére Brachiale, qui diftribuënt le fang 
à toute l'étenduë du bras. | 

IT. La dérivation que la faignée du 
bras attire dans Fartére /ouf-claviére du 
cofté d'où lon faigne, & de à, dans 
toutes les artéres qui en prennent naif- 
fance, doit eftre en pure perte à l'égard 
des autres artéres qui puifent immé- 
 diatement le fang du tronc de l'Aorre, 
de même que la fouf-dlaviére où cette 
dérivation {e fait. T'elles font l’artére 
 Aorte inférieure, & l'artére fouf-claviére 
du cofté oppolé , aufquelles la déri- 
vation que la faignée fait vers le cofté 
d'où l'on faigne, dérobe évidemment 
une partie du fang, qui fans cette 
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circonftance auroït dû y couler, Par 
conféquent la faignée du bras produit 
néceflairement une revulfion réelle & 
abfoluë à l'égard de ces deux artéres, 
& à l'égard de toutes les parties où les 
ramifications de ces deux artéres vont 
fe diftribuer. Cette révulfion, ménagée 
à propos, augmente confidérablement 
l'effet de l'évacuation que la faignée 
procure à la par tie malade; fait qu'elle 
y défemplit mieux les vaifleaux en- 
gorgez; qu'elle y détend avec plus de 
fuccès les parties tenduës; qu'elle y ré- 
tablit mieux le cours dérangé ou in- 
terrompu dela circulation : en un mot 
elle contribuë à rendre la faïgnée beau-- 
coup plus efficace. Il importe donc de 
mettre à profit l'avantage qu'on doit 
attendre de cette révulfion, & c'eft en 
cela principalement, que confifte l'ha- 


bileté des Médecins dans l'ufage de fa 


faignée. 


De là vient que la faignée du bras 
eft extrémement recommandée. 1.9 
toutes les fois qu'il s'agit de prévenir 


DES SAIGNÉES. - 73 
l'engorgement ou linflammation des 
extrémitez inférieures, ou des vifceres 
du bas ventre, ou qu'il faut y reme- 
dier quand le mal eft formé; parce 
que les arteres qui vont à ces parties, 
viennent toutes de l Aorte inférieure ; 
& qu'ainfi la faignée du bras réünit 
alors les avantages de la faignée éacua- 
tive avec ceux de la faignée révu 1 ve, 
_C'eft par la même raïfon auffi, qu’on 
doit employer Ia faignée du bras dans 
la Pleurefie vraye, qui a fon fiége de l'un 
ou de l’autre cofté, depuis la cnmquiéme 
cofte jufqu’à à la derniére; parce que les 
huit artéres inter-coffales fériés qui 
por tent le fang à cette partie de la poi- 
trine, prennent leur origine de lAorte 
| efcendante. 

2.0 De là vient auffi le grand fuccés 
de fa même faignée, toutes les fois 
qu'il faut arrefter ou moderer une perte 
de fang trop grande dans es Femmes, 
ou les £émorrhagies exceflives qui fur- 
viennent aux /emorrhoïdes ; parce que 
_ les vaiffeaux d’où le fang s écoulé dans 
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ces occafions-là, font des branches de 
l'Aorte inférieure, d'ou la révulfion que 
la faignée procure, détourne le fang. 
3.° Def vient enfin que la faignée 
du bras, du cofté fain, eft fi efficace 
quand il s'agit d'apporter un prompt 
fecours aux inflammations ou aux ere- 
fipéles qui attaquent l'autre bras, ou qui 
ont leur fiege dans le cofté oppolé de 
la poitrine; parce que ces parties re- 
çoivent le fang par des rameaux qui 
naïflent de la fous-claviére oppolée à 
celle où la faignée attire [a dérivation, 
& à l'égard defquels, par conféquent, 
cette faignée fe trouve révulfive. 

Nous ne croyons point devoir faire 
attention à a répulfion variable que la 
faignée du bras peut caufer à l'égard : 
des artéres qui viennent de a fows- 
claviére,du cofté même d’où l'on faigne. 
Nous avons remarqué cy-deflus, chap. 
3. que l'effet de cette révulfion eft 
anéanti par la dérivation que la même 
faignée attire fur ces artéres; laquelle 
€ft fuperieure à la réyu/fion qu'elle y 
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peut produire. C’eft par cette raïfon 
que nous regardons la faignée du bras, 
comme véritablement drivarive à Vé- 
gard de toutes les artéres qui naïflent 
de la Jous-claviére du cofté d'où l'on 
faigne. Si cette révulfion variable pou- 
voit jamais eftre de quelque utilité, ce 
ne feroit qu’aprés qu'on auroit beau- 
coup diminué le volume du fang par 
plufieurs faignées repétées : mais dans 
ce cas-là même, ce feroit une impru- 
dence évidente d'employer une faignée, 
qui ne pourroit produire au plus qu'u- 
ne révulfion très legere , fuppofé même 
qu’elle en produifift une, lorfqu'il {eroit 
-aifé d'en procurer une plus grande & 
plus réelle, & par conféquent plus ef- 
_ ficace, par une faignée mieux en- 
tenduë, 

Ce que nous venons de dire de fa 
faignée du bras, confiderée fous les 
divers rapports qu'elle peut avoir aux 
différentes parties du corps, fert à efta- 
blir des regles certaines qui fixent Pu- 

_fage de cette faignée dans chaque cas, 
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1.0 [La faignée du bras convient 


toutes les fois qu'il ne s’agit que de dé- 


femplir les vaifleaux , & de vuider le 


fang qui y cft de trop; parce que cette 


faignée eft évacuative, & qu'elle left 
pour tous les vaifleaux. | 

2.0 Elle convient auffi dans tous Îles 
embarras, & dans toutes les inflamma- : 
tions qui attaquent quelqu'une des par- 
ties qui reçoivent le fang de P'Aorte in- 
férieure, ou qui menacent quelqu'une 
de ces parties, de même que dans tou- 
tes les lémorrhagies qui y furviennent; 
parce que dans tous ces cas la figée 
du bras eff révulfé ve à l'égard de F'Artére 
d’où ces parties reçoivent le fang. 

3.° Elle convient encore dans les 
gonflements & dans les inflammations 
qui ont leur fiege dans l'autre bras, ou 
dans le cofté de la poitrine oppolé à 
celuy d'où l’on faigne ; parce qu'alors 
cette faignée eft de même réufive à 
l'égard de la Jous-claviére, dont les ra- 
rificätions {e diftribuënt à ces parties. 

4° Mais elle ne convient jamais 
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dans les tumeurs, dans les Æréf ipéles , CHanrRE 
dans les inflammations du bras oulon 1. 
prétend faigner; parce qu'elle ne fer- 
viroit qu'à attirer le fang, par la déri- 
vation, dans l’artére Brachiale dont les 
branches aboutiffent à ces parties, 

s.° Elle ne convient jamais non 
plus, dans les mêmes maux, lorquils 
ont leur frege au Médiaflin , au Péri- 
carde , au Ar. ou à la partie fupé- 
rieure de la poitrine du même côté, 
_ jufqu'à fa cinquiéme cofte ; parce que 
cette faignéeattireroit de même le fang 
fur ces parties, par les artéres Médiaf- 
tine & Mammaire interne, qui s'y vont 
terminer. 

6.° Enfm elle ne convient point 
dans les engorgements , dans les Ære- 
 fipéles , ni dans les inflammations qui 
attaquent ou qui menacent le dehors 
ou le dedans de Îa tefle; parce qu’elle 
y produiroit dans ces occafions une 
dérivation dangereufe, par les artéres 
Vertébrale & Carotide ce Y portent 
Îe fan ge 
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On peut former contre ce dernier 
article une difficulté qui mérite d’eftre 
éclaircie. Si la faignée du bras eft déri- 
vative à l'égard des artéres V’ertébrale & 
Carotide dû même côté, elle eft en mê- 
me temps révufive à l'égard des artéres 
Vertébrale & Carotide oppofées: Aïnfr 
comme, tout compenfé, elle détourne 
de la tefte autant de fang qu’elle y en 
attire, il femble qu'on ne devroit point 
regarder cette faignée comme nuifible 
dans les maux de la tefte: on pourroit 
tout au plus {a regarder comme indif- 
férente, ou comme n’agiffant alors que 
par la fimple évacuation qu'elle procure: 
on devroit même, ce femble, conve-. 
nir qu'elle eft utile dans ces cas A, 
quand on Îa pratique du côté gauche ; 
parce que la Carotide de ce côté R ne 
venant point de la fous-claviére gauche, 
mais du tronc même de l’Aorte, la fai- 
gnée de ce bras ne peut attirer de 4 
rivation, que dans 'artére Vertébrale 
gauche : au lieu qu'elle doit produire 
une révulfion à Végard de la Vertébrale 
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oppofée, & des deux Carotides ; & 
qu'ainfi elle doit procurer un avanta- 
ge efectif,en déchargeant les vaifleaux 
de fa tefte plus qu’elle ne les charge. 
Ce raïfonnement feroit fans repli- 
que, s'il eftoit vray que la révulfion que 
la faignée du bras doit faire dans les 
artéres qui vont à la tefte d’un côté, 
füt plus grande que la dérivation qu'elle 
attire fur les artéres qui vont à la tefte 

de l’autre côté ; ou au moins qu'elle fût 
_ égale: mais c’eft une fuppoñition fauffe. 
Ce que nous avons établi dans le cha- 
pitre troifiéme, prouve que la dérivation 
totale que la faignée du bras procure 
dans la fous-claviére du même côté, eft 
égale à la réyulfion totale que la faignée 
produit dans la fous-claviére oppolée , 
& dans l Aorte inférieure. Cette #ri- 
vation doit {e diftribuer d’un côté, entre 
toutes les ramifications qui appartien- 
nent à la fous-claviére, & la révullion 
doit de l'autre fe partager de même, en- 
tre les branches qui naïffent de la Jous- 
claviére oppotée,& del’ Aorre inférieure, 
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Mais il eft évident que le nombre des 
branches qui naïflent de ces deux ar- 
téres, & qui doivent participer à cet- 
te révulfion, eft au moins fix fois plus 
grand que celuy des ramiifications qui 
appartiennent à Îa Jous-claviére du côté 
d’où l'on faigne, & qui doivent fe ref- 
fentir de la dérivation : car 1 eft certain 
que la fomme du calibre de F'Aorte in= : | 
férieure, & d’une des fous-claviéres, eft 
au moins fix fois plus grande que le 
calibre de l’autre artére fous-claviére. 
faut donc que la dérivation, que la fai- 
gnée du bras attire dans les artéres Per: | 
tébrale & Carotide du même côté, foit 
dans la même proportion, fix fois au M 
moins plus grande que fa réyulfion M 
qu'elle procure en même temps à l'é- » 

gard des deux autres artéres du côté M 
oppofé: D'où il fuit que, tout compen- À 
{é, la faignée du bras doit porter à la 
tefte fix fois au moins plus de fang M 
qu'elle n'en détourne; & qu'ainfr elle 
doit eftre veritablement nuifible dans 
des maladies qui y ont leur fiege. 


fi 
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Hi eft vray que ce calcul ne peut re- 
garder que Îa faignée du bras droit, 
laquelle attire la dérivation dans deux 
artéres , La Vertébrale & la Carotide 
droités : comme elle procure la révul- 
fon à l'égard des deux autres artéres 
pareilles , la Verrébrale & la Carotide 
gauches. Le défavantage n'eft pas tout- 
à-fait le même à l'égard de Ia faignée 
du bras gauche; parce que la éence 
qu ‘il y a de ce côté [à dans la diftribu- 
tion des artéres , dont on a déja parlé, 
fait que la faignée de ce bras ne peut 
attirer la dérivation, que dans l'artére 
Vertébrale gauche feulement; & qu’elle 
doit produire, au contraire, une 7eyyl- 
fion réelle à lé égar d des trois autres arté- 
res qui vont à la tefte, fcavoir l'artére 
Vertébrale oppofée, & fe deux artéres 
Carotides. Maïs cependant, dans ce 
cas à même, il eft aifé de prouver que 
la dérivation que la faignée du bras gau- 
che attire dans Partére errébrale du 
même côté, eft plus grande toute feule, 
que la réyulfion qu'elle caufe à l'égard 

Part, À 
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des trois autres artéres. Le calcul que 
nous venons defaire, prouve. 1 .° quela 
dérivation que la faïgnée du bras gauche 


_ attire fur l’artére Vertébrale du même 


côté, eft fix fois plus grande que la 
révullion qu'elle caule à l'artére Verre 
brale oppofée. 2.° H prouve de même, 

ue. cette dérivation eft fix fois plus 


grande que la révulfion qui arrive à la 


Carotide droite. 3.° H prouve enfin, 
par la même raïlon, qu'elle eft aufli fix 
fois plus grande que la révulfion qui 
regarde lautre artére Caroride. W fuit 
donc delà qué'cétte dérivation feule doit 
citre aux trois révulfions priles enfem- * 
ble, comme 6 eft à 3; ou ce qui eft . 
la même cholfe, que cette dérivation 
feule doit eftre deux fois plus grande 
que les trois révulfions enfemble; & 

w’ainfr, toute compenfation faite, fa 
fie du bras gauche détermine Îe » 
fang à monter vers la tefle,tout comme 
celle du bras droit; quoyque moins … 
abondamment : ce qui fufht pour fai- 
re voix que quoyqu'elle foit moins 
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dangereue que celle du bras droit, 
‘ie les maladies de Îa tefte, elle left 
pourtant aflez pour devoir eftre con- 
damnée. 7 


"COROLLATRE TL 


Comme la Carotide du côté gauche 


ne fort pas de la Sous-claviére, maïs de 


la grande courbure de lAorte, appellée 
communément Croffe; ils’enfuit, com- 
me nous l'avons déja dit, que la faï- 
gnée de ce côté à n attirera pas du 
_ fang au cerveau par la Carotide, com- 
me Îe fait la faignée du côté oppofé: {a- 
quelle en caufant une dérivation dans Ja 
Sous-claviére, en procureune aux vaif- 
feaux qui en naïflent, & par confé- 
quent dans la nt Ainfi dans les 
occafions qui demandent neceflaire- 
ment la faignée du bras, on doit la faire 
du côté gauche, pour peu qu'en même 
| temps on craigne pour la tefte. 


> 
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. Comme la direction de fa Sous-claviére 


Fi 


tease 
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gauche eft telle que le fang y entre 
avec la détermination qu'il a reçüë du 
cœur, il s'enfuit que le fang y a plus de 
mouvement que dans la Sous-claviere 
droite, où il n'aborde qu'après s'eftre 


reflechi, &avoir changé la détermina- 


tion du mouvement qui luy a efté im- 
primé par le coup de pifton du cœur : 

donc la dérivation que la faignée du 
bras gaucheattire dans la Sous-claviére, 
eft plus rapide & plus prompte que 
celle qui arrive à Partére du même 
nom, quand on faigne du cofté op- 
pofé. Donc, par une “conféquence né- 


ceffaire, la révulfion qui y répond, eft 


lus vive, & fe fait avec plus de céléri- 
té; & par conféquent, dans les grandes 
inflammations du bas ventre, la fai- 
gnée du bras gauche pourroït procurer 
un foulagement plus prompt que celle 
du bras doit: ce qui ne doit point 
eftre négligé dans les occafions pref- 


fantes , où tous cs moments font pré- ! 


cieux. C'cft la pratique qui peut feule 


juftifier {a RTE de cette conjecture. | 
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COr Oo L LAPS ET TL 


: Comme la révulfion eft d'autant plus 
prompte & plus forte, que la dérivation 


os 
CHAPITRE 
I V. 


vers les vaifleaux oppofez eft plus con-. 


fiderable & plus rapide; & que la de 


rivation eft d'autant plus abondante en 
temps égal, que la colomne de fang 

ui eft déterminée de nouveau, eft plus 
grofle ( fuppofé que le fang fe meuve 


également vite; ) que celle-cy enfin eft 


pr oportionnée à la largeur de l'ouver- 


ture qu'on fait à la veine, quand le (ne 
coule pr omptement à à plein canal à il 
s'enfuit que, lorfque le fang fort avec 
vitefle par une grande ouverture, il eft 
dérobé aux vaifleaux oppofez, dans le 
même elpace de temps, une plus gran: 
de quantité de fang : donc dans les ten- 
fions inflammatoires , qui obligent à 


faioner, on doit te un foulage- 


| ment plus fenfible, quand Ie fang fort 


uniformément, vivement, & à gros 

tuyau, que lorfqu'il coule goute à gou- 

te, ou feulement comme un filet. En 
‘ FH 
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Guns Set, les vaifleaux oppofezà celuy d'où 
IV. Je fang jaillit à gros tuyau, privez tout 
| à coup d’une affez grofle colomne de 
fang qui devoit s'y porter, pourront fe 
reflerrer dans le moment : leur force 
n'eftant plus contrebalancée par le vo- 
lume d’un liquide, qui en écarte fans 
cefle les parois. D'où lon peut con- … 
jecturer que douze onces de fang tirées 
en trois minutes , remédieront plus … 
efficacement à une inflammation naïf 
fante, que {eize onces qui demeure- « 
ront fix minutes à fortir d’un vaifleau " 
petit, & mal ouvert. 


CoOROLLAIRE TV. 


Comme les veines qui rampent 
fur le deffus de la main, aïinfi que 
celles qui font au pli du bras; reçoi- 
vent leur fang des artéres BAT 
Cubirale & Radiale, qui toutes trois 
le reçoivent de l'Axilaire, & celle- 
éy de fa Sous-claviére ; il s'enfuit que, 
quelque veine qu'on vienne à ouvrir, | 
de celles dont nous parlons, if arrivera 
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une dérivation dans la Sous-claviére, & * 


une dérivation égale, quand la quan- 
_titéde fang qui coulera par l'ouverture 
d’une de ces veines, quelle qu'elle foit, 


CHAPITRE 
IV. 


_ fera la même: Donc la faignée d'une 


veine du bras ou de {a main, ne peut 
point produire d’autres effets que la 
‘faignée d’une autre veine de [a même 
extremité: Donc on ne doit pas s’at- 
tendre qu’en ouvrant la Céphalique on 
foulage plus la tefte, qu'en tirant du 
fang de la Mediane : Donc la faignéé 
de la Subatelle ne peut pas éftre plus 
utile pour le cerveau ( quoÿqu’on lifé 
le contraire dans un ouvrage d'un Ana- 
tomifte de réputation ) que le feroit , 
par exemple, celle de la Bafilique. Cet: 


te erreur eft d'autant moins fondée ; 


que non feulement les artéres partént 
du même tronc, mais que les veines 
rapportent le fing au même tronc véi- 
neux; ce qui ofte tout prétexte d'é- 
tablir quelque inépalité dans l'effet des 
faignées de différer entes veines du mêmé 
bras. 


F ïij 
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Comme la révulfion que la faignée 
occafionne dans les vaifleaux oppofez 


à ccluy d’où lon tire du fang, eft égale 
à la dérivation qu'elle produit dans l'ar- 


tére qui répond à la veine qu'on ouvre, 
& dans celles qui partent du même 
tronc qu'elle, prifes enfemble; & que 
la dérivation que la faignée attire dans 
cetronc artériel, eft égale, quel que foit 
celuy de fes rameaux par où l'on fafle 
couler une nouvelle , mais pareille … 
quantité de fang ; il s'enfuit que de 
quelque veine de l'un des bras qu'on 
faffe fa faignée, a révulfion de la Sous- 
claviére oppolée, & ceile de l’Aorte 


inférieure, feront précifément les mé- 


mes. Et comme la révulfion eftant égale " 
dans les troncs artériels, tous les ra- 4 
meaux qui en partent,reçoiventmoins 
de fang à cette occafion, & cela pro- 
portionneliement à leur calibre; il eft 
évident , & que la faignée d’une veine 
du bras ne dégagera pas plus le bas M 
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ventre, que l'ouverture d'uneautre vei- 
ne de la même partie par où l'on tirera 
‘une égale quantité de fang, & ges 
cune ne dégorgera mieux , & par pré 
férence la ratte que le foye, &c. D'où. 
il fuit que le choix queles anciens PR | 
foient des differentes veines du bras, 
pour les embarras des divers vi/ceres 
du bas ventre, eftabfolument chimé- 
rique, & ne peut avoir aucun fonde- 
ment folide ; que c'eft moins l'obfer- 
vation , que de faufles idées fur l'æco- 
nomie animale , qui les a déterminez à 
fuivre & à prefcrire une pratique ff 
bizarre ; que l'on feroit digne de blâme 

de vouloir {es imiter dans ces chofes ; 
& qu'enfin la nouvelle Médecine va 
bien plus loin, & plus fürement fur 
cette matiere, que l'ancienne. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE V. 


Des effets d de l'ufage de la Jaignee ; 
du pied, 


à LA Pa s la faignée du pied, on 
ouvre le tronc de la veine Sa- 
phene, à cofté de la Malléole interne , 
ou au moins , l'on choifit quelqu'une | 
des plus confiderables de fes branches, 
entre celles qui rampent fur le deflus 
du pied. $ 
La ligature ne fuffit point ordinai- . 
rement dans cette faignée, pour faire … 
enfler les veines qui font audeflous du 
lieu où elle eft appliquée, ni pour en 
faire réjaillir le fang, quand on les a pi- 
quées ; parce que, comme elle porte fur ” 
les troisangles du triangle,que les deux 
os de fa jambe, le 7ïbia & le Peroné 
forment avec le fendon d'Achille, ele 
ne peut point ferrer aflez les veines qui M 
reviennent du pied: il faut, pour EXC- 
cuter commodément cette faignée, u 
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employer le fecours de l'eau chaude, 
dans laquelle on trempe le pied, & 
dont la chaleur, en raréfrant le fang, en 
augmentant fa fluidité, en accélérant 
fon mouvement, fert par cesdifferents 
moyens à la fois, à procurer la pléni- 
tude & la tenfion des veines : peut- 
eftre même Îeau chaude contribuë 
encore à y appeller le fang plus abon- 
damment, en ce que raréfiant la partie, 
elle y dilate les vaifleaux, & y diminue 
d'autant la force des réfiftances que le 

fang devoit vaincre pour y aborder. 
l. Mais de quelque maniere qu'on 
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en ufe, pourvû qu'on réüfliffe à exe- 


cuter cette faignée , il eft certain qu'on 
tire du fang aflez facilement : & puif- 
qu'on tire du fang par cette faignée, & 


qu'on en tire même quand on le veut, 


autant que par celle du bras , il eft 
évident qu’elle eft évacuative de même 
que celle du bras ; qu'elle défemplit 
les vaifleaux de la même maniere : 
qu'elle les défemplit autant; & qu'el- 
le mérite par conféquent , comme 
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évacuative, les mêmes éloges que nous 
avons donnez à Îa faignée du bras en 
cette qualité. 


On peut donc employer {a faignée | 


du pied pour vuider les vaiffeaux, lorf- 
qu'ils font trop pleins par l'abondance 
ou par la raréfaction du fang , ainfi que 


dans les mefmes vûés on fe fert de celle | 


du bras : on devroit même employer 
plus fouvent que cette derniére ; parce 
que la veine Saphene n'eftant accom- 
pagnée dans l'endroit où on ouvre, 


d'aucune artére ni d'aucun ferdonconfi: * 
derables, on n'a point à craindre, en la 


piquant, les accidents fàcheux qui n'ar- 


rivent que trop fouvent à l’occafion de ' 
la faignée du bras. Il eft rare cependant : 
qu'on faigne du pied, quand il ne s'agit ! 
précifément que de diminuer le volu- 


me du fang ; on préfere alors, fur tout 


en France, prelque toüjours [a fai-" 


gnée du bras, dont on peut attendre 


les mêmes eftets, & qui d’ailleurs de 
imande moins d'appareil, & n'impofe 
pas la même neccflité de fe tenir. 


L 
1 


4 
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en repos après avoir efté faigné, 
. IH. La faignée du pied, en Vuidant 
le fans par l'ouverture de Ia Szphene, 


hâte le cours de la circulation dans 


l'artére qui répond à cette veine, & 
produit, par conféquent, une rivation 
qui s’eftend depuis le cœur jufqu’à cette 


aïtére: c’eft-à-dire dans l Aorte defcen- 


dante, dans l’/iaque du cofté d'où l'on 
faigne, dans l'artére Crurale du même 
cofté, & dans l’artére 7#iale dont les 
ramifications aboutiflent à la veine pi- 


quée. Cette æerivation direéte en caufe 


| 
| 
| 
| 


| 


| 
| 
| 
| 
} 


une collatérale, proportionnée dans 
toutes les artéres qui naiflent de Îa 
fuite directe des artéres que nous ve- 
nons de nommer ; fçavoir dans les 
artéres /nter-coffales | qui vont aux 
huit ou neuf coftes inférieures: dans 
les artéres Diaphragmatiques qui {e dif 
tribuënt au Diaphragme; * dans Par- 
tére Cæliaque, dont les branches fe 


x Le Ditphragme, outre 
les artéres Phrenigres que Île 
tronc de | Aorte inférieure luy 
fournit, reçoit aflez fouvent 


che de a Cæliaque , & quel- 
que petit rameau des artérés 
Capfufaires,: Mais outre çes 


quelque branche qui fe déta- 


ma vom en 
CHAPITRÉ 
dE 


nains 
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partagent entre l'eftomac, la ratte & le 
foye; däns les artéres Mefenteriques {u- 
périeure & inférieure, qui portent le 
fang'au méfentére & aux inteftins; dans 
les artéres Æmulgentes, qui vont aux 
reins; dans les artéres Æypogalfriques, 
qui fourniflent le fang à toutes les par- 
ties de l’Aypogaftre où baflm; dans F'ar- 
tère /liaque de l'autre cofté, qui fe dif- 
tribuë dans la jambe oppofée; enfin 
dans toutes Îes zamifications de l'artére 


artéres qui naïflent immédia- 
tement ou médiatement de 
l'Aorte inférieure, il fe diftri- 
buë dans ce double Mufcle,des 
vaifleaux qui fortent de Aorte 
fupérieure, tels que font les ra- 
meaux des Mammaires inter: 
nes, ainfi que des filets de Far- 
tére communément appellée 


coule alors de nouveau, & di- 
minuë Île mauvais effet que 


fon abord trop abondant y 


pourroit occafionner. S'il en. 


vient en effet plus qu’à lac- 
coufumé par quelques-unes de 
ces artéres, 1 y en a en même 
temps d’autres, qui en por- 
tent moins qu’elles n’auroient 


Pericardine , qui vont s’y per- lfait. Ainfi le total du fang 


dre: Or toutes ces artéres com-| n'excédera pas de beaucoup - 
muniquent réellement entr’el- | {a quantité qui s'y feroit portée 


les dans le Diaphragme ; ainfr 
la déPivation que la faignée du 
pied attire dans les branches 
artérielles qui [uy viennent de 


fans cela : d’où il fuit que le 
danger que la faignée du pied 
peut caufer dans ce cas, ne fe- 
ra pas grand,eu égard aux com- 


Ÿ Aorte inférieure,ne peut cau- munications que nous avons 


fer un grand défordre,quand il 
y a inflammation dans cette 


fait obferver. Elles ne peuvent 


pourtant pas eftablir unecom- 


cloifon charnuë ; parce que cel- \ penfation qui puifle rendre in- 


les de fes artéres qui tirent {eur 
origine de l Aorte fupérieure , 
font en eftat de fe charger d’u- 


different Îe choix des faignées ; 
parce que la fomme des cali- 
bres des rameaux artériels que 


ne pate de ce fang qui y | leDéaphragme reçoit dei” Aorte 
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Crurale, & des artéres Tibiales du mé- 


me cofté, qui {e répandent dans toute 
l'étenduë de la jambe d'où l'on faigne. 
C'eft par rapport à la dérivation 
que la faignée du pied attire dans le 
tronc de |’ Aorte delcendante, & de là, 


CHAPITRE 
f 


« 


dans toutes les branches qui en pren- 


nent naiflance, quelle ne peut conve- 
nir , lorfque la nature ou le fiége du 


‘mal demande qu'on ralentifie le mou- 


vement , ou qu'on diminué la quantité 
du fang quife porte dans ces vaifleaux ; 


parce qu'il eft vifible, par la raïfon que 


inférieure , eft fenfibtement 
plus confidérable que celle des 
artéres que l’Aorte fupérieure 
y envoye. Ainfr la fargnée du 
piéd nuiroit dans cette occa- 
fon , quoyqu’à a verité bien 
moins qu’elle ne feroit dans les 
Anflammations des vifcéres du 
bas ventre,dont toutes les arté- 
res partent de l Aorte inférieu- 
ze. Le péril de la dérivarion 
eff principalement formidable 
pour les parties qui ne reçoi- 


vent du fang que d’une feule 
 Aorte, vers laquelle on dé- 


‘termine le fang. Voilà le cas 
où fe trouvent celles qui font 
contenuës dans Îe bas ventre, 
quand on faigne du pied lorf- 

u'elles font menacées d'in- 
flammation. 


C'eft par une raïfon con- 


| traire que le choix des faignées 
doit eftre aflez indifférent pour 


les maladies de lOefophage ; 


puifque ce canal ufculeux . 


reçoit du fang des deux Aor- 
tes. Tout le monde fçait en 
effet , que la Cervicale anté- 
rieure,ainfi que la Sors-claviere 
& les premieres /rter-coffales, 
luy fourniflent du fang. On 
n'ignore pas aufli que la Bron- 
chale, dont l'origine eft tou 
jours incertaine, s’y diftribuë, 
L’A natomienous apprend auf- 
fi que l'Oefophagienne , qui eft 
une des premiéres branches 
de lAorte inférieure, & que: 
des rameaux des ater-coflales 
inférieures , & de la Coronaire 
Jlemachique, vont s’y jetter ; 
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de dire, que la faignée 
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nous venons 
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V. du pied produit un cffet entiérement 
contraire. 

C’eft par cette raifon qu’on doit évi- 

: ter cette faignée dans tous les engor- 


gements, dans toutes les inflamma- 
tions, dans toutes les tumeurs qui ar- 
rivent aux extrémitez inférieures, aux 
vifcéres du bas ventre, & même à la 
partie inférieure de la poitrine, depuis 
da quatriéme cofte en bas : en un mot, 
dans les cas où quelqu'une des parties 
qui reçoivent le fang de l'Aorte infé- 


rieure, fe trouve affectée. De là vient 


- D'où il fuit que de quelque 


endroit qu’on faigne ; il fe fera 
une cérivation dans quelques- 
unes des artéres de l'Oefopha- 
ge, &une révulfion de quel- 
ques autres, & par conféquent 
toutes fortes de faignées au- 
ront prefque les mêmes avanta- 
ges & les mêmes inconveniens, 
quand il s'agira d'enlever les 
engorgemens inflammatoires 
des parois de ce canal. II faut 
convenir cependant, que l'in- 
différence qu'on doit avoir 
pour Îe choix des faignées dans 
cette occafion', ne peut reoar- 
der que les cas où if s’agit de 
a partie moyenne de l'Oe/o- 
phage; car dans cette eflenduë, 


les rameaux des deux Aortes 
s’y trouvent aflez également 
partagez, & ont de fréquentes 
communications : mais cela 


n'empefche pas que Île haut: 


du canal ne füit arrofé princi- 
palement par le fang de Ÿ Aor- 


te fupérieure , & que Pautre 
extremité qui entre dans l’ef-. 


tomac, ne reçoive Îa plus gran- 
de partie de fon fans, des ra- 
meaux qui partent de l’Aorte 


inférieure. Ainfr dans les ma-- 
ladies du Pharynx a faignée 


du pied doit avoir la préfe- 
rence, & dans les défordres 
qui arrivent vers l'orifice fu- 
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périeur de leftomac, la faignée 


‘du bras eft la plus utile. 
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auf, qu'on ne doit point la mettre en 
ufage dans les pertes de fang qui arri- 

vent par des regles immodérées, par 
un flux /émorrhoïdaltxop grand, parun 
vomiflement de fang ; & générale- 
ment dans toutes les hémorrhagies qui 
{e font par quelqu'une des parties qui 
reçoivent leur fang des branches de 
« | Aorte inférieure. 

Mais cette même dérivation ue au 
contraire, la faignée du pied utile & 
recommandable , lorfqu’il faut hâter le 

cours du fang vers ces parties : c'eft 
ainfi qu'on s’en fert avec fuccès, quand 
il s'agit de provoquer ou d'augmenter | 
l'écoulement des Regles ; parce qu'alors 
le fang déterminé en bas avec plus 
d'impetuofité & d'abondance, force 
lus facilement les obftacles qui l'ar- 
lent & fe fraye des ifluës plus li- 
| bres. C'etf unique occafion où la dé- 
| rivation que la faignée du pied procure, 
| puiffe eftre utile; encore même faut-il, 
| pour qu'elle le foit, qu'il n’y ait aucu- 
| ne inflammation dniété matrice : cat 


Part. I. CG 


CHAPITRE 
Y. 


CHAPITRE 
A 


fron. | 
C’eft par cette raifon que cette fai- 
gnée convient, 1.° dans toutes les in- | 
flammations , les tumeurs, les dépofts 
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autrement il faudroit bien fe garder 
d'employer cette faignée, qui feroit 
plus nuifible que profitable : il faudroit 
au contraire, dans ce cas, faigner du 
bras pour détourner le fang par fa re 
gulfion, & pour prévenir par ce moyen 


les Re facheufes de l'inflammation 


de cette partie. 


LIL. La faignée du pied nepeut point 


eftre dérivative dans V Aorte inférieure , 
qu'elle ne foit révulfive en mème temps, 
à l'égard des branches oppofées qui 
prennent naïflance du tronc de l'Aorte, 


& qui fe diftribuënt vers les parties 
d'enhaut ; fçavoir les deux artéres 


Sous-claviéres, & a Carotide gauche. 


Auffi left- ne en effet, & c'eft ce qui 
rend cette faignée fi HÉtABE dans les 
maladies qui sffeent ces parties; parce 


qu'elle réünit à leur égard les avanta- 
ges de l'évacuation, & ceux de la révule 


æ 
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qui {e font à l'un ou à l'autre bras ; 
parce que les artéres Axilaires, qui y 
aboutiflent, viennent des Sous-claviéres 
d'où la faignée du pied rappelle le fang, 
2.9 C'eft par cette raïfon que cette 
faignée cft utile dans les Pleurefies *'im- 
ternes & fupéricures,qui ont leur fiége 


*x Mais il y a fur cela une 
remarque eflentielle , & d’au- 
tant plus folide, qu’elle eft 

fondée fur un fait anatomique 
bien avéré. C'eft que {a fai- 
gnée du bras ne peut eftre 
fuivie que d’un aflez léger in-! 
convenient , quand l’engorge- 

: “ment que Île fang a contraété, 
occupe les parties où fe diftri- 
buënt les quatre /rrer-coftales | même temps révulfive par rap- 
fupérieures : non plus que a | port aux autres: & la dimi- 
fignée du pied ne doit eftre | nution du fang dans les der-- 
que médiocrement dangereule, | niéres , fait une forte de com- 
quand l’engagement eit placé | penfation avec le furcroit de 
dans des De qui reçoi- fa quantité dans les quatre 
vent {eur fang des huit /yrer- | premiéres. ‘Tout de même, 
coftales inférieures; parce qu’il ! quand par la faignée du pied , 
“y a des communications très | on détermine plus des fang 
réelles, très fréquentes , très ! qu’à l'ordinaire dansies /#ter- 
fenfibles , entre les artéres des | coffales inférieures, on dérobe 
remiéres coftes , & celles des | aufli, par fe même moyen, une 
Eur derniéres. M. Ruyfth eft, | portion de celuy que fes fupé- 
ce me femble , le-premier qui | rieures auroient reçù : car elle 

_ ait fait cette obfervation, & 1 | eft révulfive pour celles-cy , 
 én a donné une très belle | comme elle eft dérivarive pour 
planche. Or, par le moyen | celles-à. Ainfi le total du fang 
‘de ces rameaux artériels qui | qui s’y trouvera, ne fera pas 
entretiennent ce commerce | fort accru, & les huit der 
‘mutuel , il doit nécefläirement | niéres feront foulasées de teur 
arriver que , lorfqu’on Attire | teñfion, par les quatre autres 
danses ntgr-coftales fupérieu- | qui front,pour ainfi dire, plus 


1] 


res une nouvelle quantité de 
fang , par le moyen de a fai- 
gnée du bras, les huit der- 
niéres en reçoivent moins. 
Ainfi la fomme totale du fang,, 
dans es quatre premiéres 
branches, ne fe trouve que 
peu augmentée ; parce que fi 
la faignée du bras eft deriva- 
tive à leur égard, elle eft en 


I 
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au haut de la poitrine, au deffus de fa 


cinquiéme cofte, foit de Jun ou de 


l'autre cofté; parce que les artéres 


flafques, & par conféquent 
capables d'admettre une partie 
du fang qui furcharge leurs 
voifines. D'où il fuit que, 
quoyque le principe que nous 
avons pofé dans ce chapitre & 
le précédent, demeure conitant 
& inébranlable, il fera vray 
néantmoins , que le danger 
qu'on peut encourir en ne 
duivant pas la regle ; ne fera 
pas infiniment grand. Ce dan- 
ger même, en-s'écartant de la 
maxime pratique que nous 
avons eftablie , ne fera pas 
tout à fait-éval dans les deux 
cas : En effet, ïl eit plus dan- 
gereux de faigner du pied , 
quand linfammation fe trouve 


dans les lieux où les Zurer-cof- 


tales viennent de } Aorte infé- 
rieure, qu’en failant une fai- 
gnée du bras , lorique l'enga- 
ment fe rencontre dans les 
parties où es /nter-coftales 
qui naiflent de 1’ Aorte fupé- 
rieure , portent le fang: car 
dans le premiercas, onattire 
une dérivation dans huit de ces 
artéres , & on ne fait de révul- 
(ion que de quatre fouvent mê- 
-me de trois & de quelques ra- 
meaux des #z7ynmaires internes 
qui communiquent avec elles. 
Or a fomme des calibres des 
huit inférieures eft plus confi- 
dérable quecelle des fupérieu- 
-res,& des rameaux ammaires 
avec lelquels elles ont com- 
«Munication, Ainfi on charge 


as 


les derniéres , de maniere que 
les autres ne fufhient pas pour 
les foulager à un certain point. 
Mais il n’en eft pas de mêm 

dans le deuxiéme cas : car f 
on appelle du fang dans trois 
ou quatre de ces artéres , on le 
détourne en même temps de 
huit, qui font par là en eftat 
de faire une diverfion confi- 
dérable du fang qui s’y porte 
de plus qu’à l'accoutumé dans 
les quatre fupérieures , à Foc- 
cafion de la faignée du bras. 
Ji arrive même, & Riolan l'a 
remarqué le premier, que tou- 
tes les /nter-coftales, tant fupés 
rieures qu'inférieures , partent 
du tronc de l’Aorte inférieure. 
Dans ce cas, le danger de Ia fai- 
gnée du pied feroit encore plus 
confidérable ; & comme ce fait 
arrive quelquefois , on rifque 


bien moins,dans tous les fens, 


de faigner du bras dans les in- 
flammations qui arrivent dans 
les parties qui reçoivent leur 


fang des quatre premiéres /n- 


ter-coffales , que de faigner du 
pied dans les cas où les infé- 
rieures font engagées. Ce rif- 


que cependant ne feroit pas 


infiniment grand , même dans 
le cas de cette diftribution 
particuliére des artéres ; parce 
que Îa Thorachique antérieure 
qui vient conflamment de {a 
Jous-claviére où del’ Axillaire, 
communique toujours avec Îles 
Znter-cofiales fupérieures. 


( 


DES SAIGNÉES. Ioi 
duter-coflales fupérieures qui por tent le 
fang à cette partie de la poitrine, vien- 
nentauflides Sous-clavieres d'où fa révul 
fion fe fait par cette faignée, qui déter- 
mine dans l’Aorte inférieure une partie 
du fang qui fe fcroit porté dans Îles 
vaifleaux fupérieurs. 
3°. C'eft par cette raifon enfin, que 
cette faignée ef fr recommandée & fi 
OPEN employée, pour préve- 
nir les engorgements, les embarras, 
les inflammations, les appefinitiffe- 


‘ments du cerveau, quand on a fujet de. 


craindre ces maux, ou pour y remédier 
quand ils font formez : parce que les 
artéres Carotides & Vertébrales qui por- 
tent le fang à la tefte, ou font expo- 
fées par elles-mêmes à {a révulfron que 
‘a faignée du pied caufe, ce qui eft vray 
à égard de la Carotide gauche , ou 
Mes participent du moins à celle que 
fouffrent les Sous-claviéres d'où elles 
prennent leur origine ; ce qui regarde 
Yartére Carotide dx oite, & les deux ler. 
tébrales, 


Gü 
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...…. Outrela révulfion que la faignée du 
v. pied caufe à l'égard des artéres fupé- 
rieures, qui eft conftante & abfoluë ; 
elle peut en produire une variable à \ 
l'égard des artéres collatérales qui naif- 
{ent du tronc même de l Aorte defcen- 
dante, où la faignée attire la dérivation 
directe. C'eft par à que la faignée du 
pied droit pourroit peut-eftre deve- 
nir utile dans les maladies du pied g D'aU- 
che : mais nous avons remarqué Lius 
d'une fois, que cette révulfion n'a aucun 
effet ; ou ce qui revient au même, que. 
l'effet qu'elle peut avoir, eft anéanti 
quand les vaifleaux font pleins de fang. 
Dans ce cas là la faignée du pied, loin 
de produire aucune réyulfion à l'égard 
des artéres collatérales, doit y pro- 
duire au contraireune dérivation réelle. 
Si l'on pouvoit donc attendre quel. 
qu'utilité de cette efpéce de révulfion, | 
par l’ufage de la faignée du pied, ce ne | 
pourroit eftre qu'après qu’on auroit vui- 
dé les vaifleaux par plufieurs faignées 
réïtérées ; & ce n'eft que dans ces) 
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_ circonftances qu'il feroit peut-eftre per- 
mis de l'employer : : encore même l'ex- 
pér ience na-t-elle point autorité juf- 
qu'icy cet ufage. Mais il eft vray pour- 
c tant,que | exemple de la faignéc du col, 
qui ne peut remédier aux ermbarras du 
cer veau que par une révulfion de cette 
efpéce, & qui agit cependant avec fuc- 
cès dans les engagements que le fang y 
contracte, lor{qu' ona eu foin de  H 
défempliranparavant les vaifleaux; éet 


| exemple, disje, porteroit à prélumer 


qu'on pourroit tirer le même avanta- 
ge de la faignée du picd, dans des cir- 
D ve: pareilles. 

On peut conclure de tout ce que 
nous venonsdedire, r. ° Que la faignée 
_du pied ne convient point, fur tout au 
commencement, dans les maladies in- 
flammatoires, ni dans les engorge- 
ments d'aucune des extrémitez infé- 
_rieures, ni d'aucun des vifcéres du bas 
ventre, non plus que dansles * tenfions 


+. Un peu d'attention à la 
doctrine de ce chapitre , fuffira 


ventre, qui doivent a auomentcr 
pour faire comprendre qu'il y 


par la faisnée du pied : mais 


if 


a en effet des tenfons du 
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de cette partie; parce qu’elle attireroit 
fur ces parties une dérivation confidé- 
rable, qui y détruiroit leffet de l’eva- 
cuation, & qui par conféquent, {eroit 


L 4 


qu'il y en a d’autres cepen- | du cerveau, donne occafion 
dant, aufquelles ce même re- | aux efprits de couler libre- 
méde doit eflre utile. En effet, | ment dans ces parties , & de 
quand c’eft le fang qui, à | communiquer à leurs fibres un 
raifon de fa raréfaétion, ou de | reflort qui contrebalance & 
fa confiftance , ou de fon re- | qui vainque même l'effort que 
tour empefché vers le foye, | Wair &'les matiéres çonte- 
à l'occafion de l’engorsement { nuës dans leur cavité, font 
de ce vifére, &c. quand c’eft | pour en écarter les parois ; 
Re , dis-je, qui s’eft ar- | ce qui donne lieu à l’augmen- 
refté dans les extrémitez des | tation du volume du ventre, 
vaifleaux fanguins, ou quia 
enfilé la route des /ymphati- 
ues ; en un mot, quand 
c'eft inflammation dans le 
bas ventre, qui produit la ten- 


qu'on diftingue de Fautre ; 
parce qu’elle eft fans réfiflance 
& fans douleur. Enfin cette 
faignée eft fuivie d’un grand 
fuccès, quand la tenfion dou- 
fion qu’on y obferve, ïil eft | loureufe du ventre eft caufée 
clair qu’un nouvel abord du } par le froncement conmvulff 
fang dans cette partie doit | des fibres ; ce qui empefche, 
mettre les vaifleaux trop pleins | & les fucs de s'échapper des 
& trop dilatez, en danger de fe | glandes, & ceux qui font déja 
rompre ; on doit au moins , les | dans le canal nteftinal, d’eftre 
poufler à un dépré de gonfle- | chaffez par le mouvement des 
ment plus confidérable & plus | inteftins dont les fibres, ainfi 
douloureux. Il n’en eft pas| que celles du fphinéer de 
de même quand la tenfion du! l'arus , font dans une con- 
ventre eft da fuite du peu de | traction conflante ; ferrement 
reflort des fibres de L’eftomac | dans le tiflu féreux, qui étran- 
& des inteftins, en confé- glant auflt les vaifleaux fan- 
quence de la preffion que les | guins, gêne le cours du fang. 
nerfs de ces parties foufrent | Dans ces circonftances qu’on 
dans leur origine , comme | obferve ordinairement dans 
cela arrive dans les fiévres J les perfonnes vaporeufes , & 
malignes ( ainfr que nousf’ex- { qui ont cela de particulier, que 
pliquerons en traitant de cette | la tenfion & a douleur ne fe 
maladie ) alors la faignée du | trouvent pas accompagnées de 
pied, en détournant le fang | la fiévre , & que {a tenfion cf 


? 
{ 
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plus propre à augmenter le mal qu'à 
le diminuer. 3 

2.2 Qu'elle ne doit point réüflir 
non plus, par la même raifon , dans les 


pertes de fang qui fe font de quel- 
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w'’une des parties dont les artéres vien- 
qui P | 


nent du tronc de l’Aorte inférieure ; 
parce que la dérivation qu'elle attireroit 
dans Île tronc de cette artére, & dans 
tous les rameaux qui en naïflent, fcroit 
aborder le fang plus vite & plus abon- 


damment aux vaifleaux ouverts par 


-où il s'échappe. 


3° Qu'elle convient au contraire, 
dans tous les cas où il s’agit fimplement 


confidérablement moindre que 
la douleur laquelle eft portée 
prefque tout à coup au plus 
haut point; alors, dis-je, la 
faignée du pied , en modérant 
le cours des efprits, & le ren- 
dant plus égal & plus régulier, 
diminué Île froncement qui 
caufe tout le défordre , & re- 
.médie prefque en un moment 
à ces {vrtes de tenfions & de 
douleurs. 

C’eit en réflechiffant fur 
es differentes caufes de la ten- 
fion du ventre, qu’on peut 
‘concilier les fentimens con- 
traires des Médecins {ur l'u- 


s # 

fage de la faïignée du pied 
dans cet accident ; les uns la 
veulent profcrire dans cette 
occafion,comme très nuifible : 
les autres la recommandent 
comme efficace dès que Île 
ventre leur paroïft tendu. Les 
uns & les autres appuyent 
leurs avis {ur des obfervatio <: 
mais faute d’avoir démeflé 
avec précifion les cas particu-- 
liers & les circonftances qui 
les caractérifent , leur décifion, 
qui n’eft jufte que pour quel- 
ques cas , ne fçauroit {ervir de 
regle pour tous les autres, « 
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de tirer du fang, & de diminuer ce 
qu'il y a de trop dans les vaiffeaux : c’eft 
un ufage qui luy eft commun avec. 
toutes fortes de faignées. 

4.° Quelle doit eftre employée de 
même dans les femmes, pour provo- 
quer ou pour hâter l'écoulement des 
Regles; pourvü qu'il n'y ait aucune me- 
nace d'inflammation à la matrice : car 
dans ce dernier cas, par une fuite de la 
dérivation qu'elle attire en bas, elle aug- 
menteroit à la fois La quantité & la vi- 
teffe du fang qui coule dans les vaif- 
feaux Uïérins, déja trop tendus & prêts 
à fe ns 

© Enfin, qu’elle doit réüflir dans 

Dee les maladies inflammatoires , 
qui ont leur fiége dans les parties fupé- 
rieures, fçavoir à la tefte, au col , aux 
bras, & au haut de fa poitrine jufqu’à la 
cinquiéme cofte : mais qu'elle eft infr-. 
niment & particuliérement utile pour. 
prévenir les embarras & Îles inflam-. 
mations du cerveau, quand on a fujet 
ce les craindre, & pour difliper ces 
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maux quand ils font déja formez; & 
cela en qualité de faignée révulfi ve, qui 
réünit à l'égard de ces parties les effets 
de l'évacuation & de la révulfion. 

L'utilité que la révulfion de la faignée 


du pied produit dans les circonftan- 


ces dont on vient de parler en dernier 

lieu, eft trop importante pour ne pas 
mériter un détail plus étendu. L'ordre 
que nous nous fommes prefcrit, ne 
nous permet pas de mettre prefente- 
ment cette matiére dans tout fon jour ; 
_ parce qu'il nous refte encore à exami- 
ner les cffets & les ufages de la faignée 
de la gorge, fuivant la méthode que 
nous avons fuivie jufqu'icy : mais nous 
ne per drons pas Jong- -temps de vûüëune 
partie fr effentielle de noftre fujet; nous 
 l'approfondirons inceflamment; & re- 
prenant alors ce que nous venons de 
dire en général fur la faignée du pied 
dans les embarras du cerveau, nous en 
ferons l'apt lication aux principales 
maladies où l'inflammation de cette 
partie eft à craindre, & où il convient 
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par conféquent d'employer la faignée 
du pied: nous en démontrerons done 
l'utilité dans les fiévres continués, 
ardentes, malignes, & dans la petite 
vérole. Nous nous étendrons fur cette 
matiére; parce qu'il y a encore des Mé- 
decins qui refufent à cette faignée Ia 
jufte préference qu'elle doit avoir fur 


celle du bras, dans ces occafions. 


COROLLATRE 


Comme les deux artéres Zhaques 
naiflent du même tronc; quelles en 
fortent fous le même angle; & qu'el- 
les ont un diamétre aflez égal, il s’en- 
fuit que, vers quelque artére laque, 
qu'on détermine une nouvelle quan- 
tité de fang par la faignée , la dériva- 
tion qui y arrivera, fera égale, fi l'on 
tire une pareille quantité de fang; &c 
qu'elle fèra auffi précifément égale dans 
ie tronc de l’Aorte inférieure, de quel- 
que pied qu’on faigne. Or la dérivation 
dans le tronc de l’Aorte inférieure ne 
fçauroit eftre égale, que la diminution 
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dans le volume du fang ne foit égale 
auf dans l Aorte fupérieure; c'eft-à- 
dire, qu'il n'y arrive une révulfion pa- 
weille: & comme la diminution dans 
la quantité du fang dans lAorte fupé- 
ricure , doit fe répartir uniformément 
& proportionnellement dans toutes 
{es branches, il eft clair qu’en faignant 
de Fun des pieds , on ne foulagera pas 
plus le cerveau, qu'en ouvrant la veine 
de l'autre; & aufli qu'on ne foulagera 
pas, par ce choix, pluftoft un cofté de 
la-tefte que l'autre : donc il refultera 
les mêmes effets-pour les parties fupé- 
rieures, foit qu'on faigne du pied droit, 
foit qu'on fafle la faignée du pied gau- 
che: & par conféquent c'eft ignorer 
l'æconomie du corps, que de {e détermi- 
ner plutoft pour l'un que pour l'autre, 
par l’efpérance d’un plus grand fur 
& on ne doit donner la préference qu’ à 
celuy où la veine qu'on doit ouvrir, 
paroiït la meilleure, 
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Confirmation de la doétrine des préce. 
dents chapitres, ou réflexions fur une 
differtation * qui enfeigne le contraire. 


L paroït par tout ce que nous avons 

dit dans les quatre derniers chapi- 
tres, que nous donnons la préference à 
la faignée révulfive fur la dérivative ; & 
que nous croyons même l'une auffi 
utile’, que l'autre doit eftre ordinaire- 
ment dangereufe. Les raifons que nous 
avons EMpIOÿÉEs pour eftablir la diffé- 
rence de leur fuccès, nous femblent dé. 
cifives : mais comme un Auteur de 
réputation penie autrement, & que 
cela pourroit jetter des déitéé für ‘la 
doctrine aue nous avons avancée, on. 
nous a fait fentir qu'il eftoit neceflaire. 
d'examiner ce que. 7. Bianchi enfei- 
gne fur cette matiére, & de prouver. 

Joantis Bianchi Hiflof {tai Epiflol, de impedimeni 


PRET Pars, 3. Tom, 2. pag. | cireuitus Janguinis in genere. 
Êr1. Edir. nowiffim, differ- 
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que cela ne fçauroit rien changer aux 
lentiments que nous n'avons adoptez 
qu'après avoir donné à cette matié- 
re, qui eft veritablement importan- 
te, toute l'attention dont nous fom- 
mes capables. Nous interrompons 
donc icy le fil de noftretraité,qui eftant 
tout fondé fur les mêmes principes, ne 
peut eftre continué que nous n’ayons 
donné des éclairciflements fur ce point 
théorique & pratique. Ce feraune ef péce 
d'épifode : mais cette épilode cft fr bien 
diée au fonds du fujet, qu'elle en fait 
pour ainfi dire la bafe; & que fans elle 
nous n'aurions rempli noftre projet 
qu'imparfaitement. 

I. Pianchi examine d’abord dans {a 
diflertation dont il s’agit, quelles font 
les caufes ou les réfiftances qui peuvent 
ralentir le cours de Îa circulation : la 
doctrine qu'il y enfeigne, ne paroîït pas 
Tnériter une grande attention. 

1. Elle eft fondée fur une fauffe 
fuppoñition. 4 Bianchi fuppole que 
les artéres font d'unc figure conique, 
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& qu'elles fe retréciflent en s'éloignant 
du cœur ; & qu'ainfi, le fang nue d'un 
lieu vafte dans un endroit plus ferré. 
Le contraire cependant eft démontré. 
La fomme des calibres des différentes 
ramifications d’un tronc artériel, eft toù- 
jours plus grande que le calibre de ce 
tronc : ainfi le fang, en coulant dans les 
artéres, loin de pafler d’un canal plus 
large dans un plus eftroit, pafle au. 
contraire, d’un canal plus eftroit dans 
des canaux qui pris enfemble luy of- 
frent un chemin plus large. 

2.9 On y avance des propofitions 
faufles. A7 Bianchi prétend depuis 
la page 818, jufqu'à la page 820 
que les colomnes de fang qui vont 
heurter obliquement contre la furface 
intérieure des parois des artéres, & qui 
fe réflechiffent obliquement enfuité 
fur l'axe de ces mêmes artéres, contri- 
buent à ralentir le mouvement du 
fang qui y coule. Cependant le fenti- 
ment commun des Phyficiens , eft que 
ces colomnes contribuënt au contraire, 

à hater 
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à hâter la progreffion du fanc : & c’eft sa 
en effet à l'augmentation de vitefle QUE. VE 
ces colomnes réflechies communi- 
quent , qu'on 4accoûturmné d'attribuer 
l'accélération qui furvient aux liquides 
qui päflent d’un lit large dans un lit 
plus eftroit ; parce qu'il arrive alors, 
qu'une partie des colomnes latérales 
eft réflechie fur l'axe du courant de 
ces liquides , & fait marcher en avant 
le liquide qui eft à l'axe, plus vite qu'il 
he faïfoit auparavant. 
#5 Ce qu'on y dit des caufes qui 
peuvent ralentir le cours du fang, n’eft 
ni complet, ni aflez développé. Î n'eft 
Point complet ; on n'y fait que parcourir 
au hazard quelques-unes des caufes qui 
peuvent produire cet effet, fans indi- 
quer les claffes générales fous lefquel- 
les ces differentes caufes doivent eftre 
rangées ; ce qu'il faudroit faire pour 
en donner une idée générale qui füt 
exacte. Ce qu’on en dit, n'eff point afleg 
développé quoy qu'on ait cependant em- 
ployé pour le dire, beaucoup plus de 
Di Parr, L | 
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paroles qu'il ne faudroit pour le dé- 


; Rene & pour l'expliquer en détail. 


. Ces réfléxions n'intereflent en 
rien Le fyftême que nous fuivons; & par 
conféquent, nous n'avons aucun inte- 
reft à en relever les autres deffauts. 

C'eft à la page 8 3 4. que commence 
Ja queftion qui peut nous interefler : 
c'eft là qu'il examine les avantages" 
les défavantages refpeétifs de Îa faignée 
révulfive, & de Ia fai gnée dérivative, 

H diftingue pour cela deux fortes 
d'embariæs dans la circulation ; l'un 
où l'obftacle ne fçauroit eflre furmonté 
par le nouveau dégré de force que la 
faignée dérivative procureroit au fang 
qu'elle attireroit fur la partie où l'em- 
barras fe trouve ; & l'autre, où l'obfta- 
cle peut au contraire eflre Rae 

Dans le premier cas, il décide pour 
la néceflité abfoluë de à révulf ion, & il 
décide d’une maniére très forte & très | 
afhirmative. Je ne {çay fi la conformité 
qu'il y a entre nos fentiments {ur ce 
point, me prévient; mais J'avouë que 
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Je n'ay trouvé que ces deux pages de 
la difertation, dignes du nom de leur 
_ Autheur. 

Dans le fecond cas, il prétend au 
contraire,qu'il faut employer la faïgnée 


dérivative par le moyen de laquelle , 


dit-il , l'obftacle fera emporté, & le 
cours naturel de la circulation rétabli. 
Il eft vray qu'il avouë qu' ne faut 
_Temployer communément , qu'après 
avoir mis plufloft en ufage {a faignée 
révulfive ; poft revul{oria Præfidia , page 
40. fur quoy il cite un endroit de 
_ Galien, où cet Autheur marque la mé- 
me chofe. HE 
Mis en examinant ce {yftèrne avec 
foin, on fent qu'il eft pluftoft l'ouvrage 


d'une imagination vive , que la fuite 


d'une obfervation exacte; qu'il eft plus 
ingenieux que folide; & que les réflé- 
xions fuivantes fuffifent poux le ren- 
Verlers 


L La diftinétion qu'il fait du plus 


ou du moins de réfiftance que peut 
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pra ar la circulation, eft une diftinétion méta- 
VI  phyfique. La médecine n’a point enco- 
re atteint à cette connoiflance ; auffr 
M. B. a-t-il la prudence de ne point 
entamer cette matiére; irenvoye à fon 
amy à apprendre au Public les fignes 
par le moyen defquels on pourroit 
diftinguer les dégrez de réfiftance de 
J'obftacle: mais il y a lieu de croire que 
fon amy fera aufli prudent que luy. 

IT. Dans lincertitude où lon eft 
néceflairement fur cette matiére, 1a 
prudence veut qu’on fe détermine tou- 
jours pour Îa révulfion , dans tous les” 
embarras inflammatoires de la circula- 
tion. Pour en convenir il ne faut que 
péfer les inconvénients que l'on a à 
craindre dans lun ou dans Pautre par- 
ti, enemployant la faignée dérivative ou 
la faignée révulfive. 

Dans le premier cas, on guérira peut- 
cftre le malade fort promptement, fr 
l’'obftacle fe trouve en eftat de céder au 
nouveau dégré d'impulfion que la 4eri- 
Yation communiquera au fang qu'elle 
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attirera fur la partie malade: mais auffi, ETS 
fi cet obftacle ne céde pas, le malade fe- vi. 
ra par cette pratique expofé à un grand 

. danger. On peut voir ce que M. B. en 
dit luy-même page 8 37. où il ne me- 
nace que de fuppuration & de gangré- 
ne, filon employe une pareille faignée 
dans ce dernier cas. Au contraire, en 
pratiquant la faignée révulfne, il nya 
aucun danger à craindre pour le ma- 
ladé, de l'ufage de ce reméde, dans quel. 
que eflat que l'obflacle fe trouve: il 
‘pourra fe faire au plus, qu'il'euérira un 
peu plus tard ; mais il guérira enfin ; 
parce que fi la faignée révulfive fuffit, de 
l'aveu de Â7, B. pour réfoudre les obf- 
tacles les plus grands, à plus forte rai- 
fon devra-t-elle fuffire pour réfoudre 
des obftacles plus legers. Cela fuffit 
pour faire comprendre qu'on doit toû- 
jours fe déterminer pour la révulfion , 
qui ne peut attirer aucun danger, & 
qui au pis aller, ne peut avoir d'autre 
inconvénient en guériflant fürement, 
que de guérir plus lentement. On doit 
H iij 
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{e fouvenir li-deflus, que le véritable 
objet de la Médecine eft de guérir zwr0, 
& que guérir 0 ne tient que le fe- 
cond rang. Ere 

IL I eft prefque démontré qu'on 
ne doit point {e flater de furmonter ja- 
mais, par lemoyen de la dérivation, lob- 
ftacle qui arrefte le cours des liqueurs. 
Cet obftacle vient prefque toûjours de 
trois caufes qui concourent enfemble : 
1.0 de lépaïflificment de la matiéro 
qui doit couler dans le canal obffrué ; 
épaiffiflement qui rend cette matiére 
improportionnée au calibre du canal 
où elle devroit pafler. 2.° du refferre- 
ment qui furvient à ce canal, immédia- 
tement au de-là de lobflacle qui le 
bouche; & cela à raïfon de fa dilata- 
tion que Îe fang qui s'accumule der- 
riére l'obftacle, produit en décçà ; dila- 
tation qui caufe néceffairement un! 
refferrement,ou une efpéce d'étrangle- 
ment dans l'endroit du canal qui eff 
immédiatement après Fobflacle, ou au: 
point même où lobflacle eft placé; 
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comme on pourroit le démontrer. 
3.° de lacompreffion que les vaiffeaux 


 fanguins du voifinage, trop pleins du 


fang qui y aborde, font fur le ‘vaiffeau 


4 £ - a 12 QD re Tee» ? 
engorgé; ce qui en diminuë d'autant 
Læ 


le calibre. Or dans cet eflat,que gagne- 
ra-t-On en attirant par a dérivation le 
fang fur la partie embaraflée? On au g- 
mentera, j'en conviens, limpulfion de 


- a matiére qui fait l’'obflacle : mais en 


02 


mème temps on augmentera, 1. l’é- 
tranglement du vaifleau embarraffé : 


x Comme la démonftration 
de cette propofition ft d’une 
aflez longue difcuilion, & 


u’elle {eroit abfolument 27- 
q P 


Jedique an fujet que nous trai- 
tôns dans ce chapitre ;: nous a 
referverons pour l'occafion, en 
cas qu’on nous attaque fur cet 


. endroit. de noftre cuvrave, 


Pour le préfent , je crois qu'il 
fuffira d'en donner feulement 
quelque exemple qui confirme 


| ce que nous avons avancé, 
.C'eft par la mécanique dont 


nous parlons, que Îes vents 


.. raumaflez dans un endroit des 


boyaux , {e ferment le chemin 
à eux-mêmes, en dilatant trop 
cet endroit des inteflins , 
& refferrant dans la même 
proportion celuy où ils au- 


roient dû fe porter. C'eft par 


{la même caufe que l'urine 
retenuë trop long-temps dans 
la veilie , y caufe un étranglé- 
ment vers le col, qui l'empê- 
che defortir, & qui oblige 
d’avoir recours à {a fonde 
gu'ôn introduit d’autant plus 
dificilement 
d’ailleurs égales } que le fonds 

Î de la vellie eft plus dilaté par 
le volume du liquide retenu, 
Enfin cela fe voit fenfiblement 
& à l'œil fur un bas de {oye 
qu'on écarté ou qu’on élargit 
vers le milieu : car ce qui €ft 

audeffüs & audeflous de cet 
endroit ; {e retreffit manifefle- 
jmeñt ; @& l'on peut fur cet 
exemple , jugér de ce qui doit 
arriver dans fa : dilatation de 
toutes fortes de canaux. 
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parce qu'il eft toüjours proportionné à 
la dilatation qui {e fait derriére l'obfta- 
cle; & que cette dilatation augmente 
à mefure que le fang s'y porte en plus 
grande quantité par la dérivation. 2.2 
on rendra plus forte aufft, la compref- 
fion que les vaifleaux collateraux peu- … 
vent faire fur Îe canal où la liqueur eft 
arreftée; parce qu'on augmentera la. 
plénitude de ces vaifleaux par la déri- 
vation. Ainfi,tout compenlé, on perdra 
autant qu'on gagnera : la matiére qui 
forme l’obftacle, n’avancera pas, & le 
fang qu'on aura attiré imprudemment 
fur la partie, mettra les vaifleaux en 
danger de crever. 
LV. Je dis plus; la Ærivation, loin de 
rocurer la réfolution de l'embarras, 
doit pluftoft l'empefcher. Cela fuit des 
principes qu'on vient d'eftablir, 1.0 
elle ne peut procurer cette réfolution, 
qu'en ce que le fang abordant en plus 
grande quantité & avec plus de viteffe, 
dans le vaiffeau où fe rencontre la di- 
gue, le choc qu'il fait fur l'obflacle, en 
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devient plus grand, & peut fufñre à 
le faire avancer. 2.9 mais de l'autre 
cofté la dérivation empeiche cette réfo- 
lution par deux caufes: par la dilatation 
qu'elle caufe dans Ja partie du tuyau qui 
précede celle où eft l'embarras, par l'é- 
tranglement que cela procure au de-là 
de l'obflacle; & par la compreffion des 
vaifleaux voifins , qu'elle augmente. 
Or il eff certain que la premiére de ces 
deux caufes par lefquelles la dérivation 
nuit, cft égale à Ia caufe par laquelle 
elle pourroit eftre utile: en effet, le 
choc que le fang peut faire fur l’obfta- 
cle , augmentera par la dérivation, à 
proportion que la quantité & la viteffe 
du fang que la dérivation attire augmen- 
tent elles mêmes. Mais la dilatation de 
la portion du vaiffeau, voifine de lobf- 
tacle du cofté d'où la liqueur eft portée 
juiqu'à luy , & l'étranglement de len- 
droit du tuyau qui eft au de-là de celuy 
où fe trouve fa digue , augmentent 
auffr à proportion que la quantité & 


que fa vitefle du fang qui y aborde, font 
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plus confidérables. Donc à cet égard, 
on eff dans un par fait équilibre, fans 
qu il y ait nj à per dre nià gagner pour 
la rélolution de l'embarras: mais ce 
qui ofle cet équilibré, c'eft la dilatation 
des vaifleaux v oifins,qui augmente par 
fa dérivation, & qui en comprimant 
plus ficment le canal où fe trouve 
Fengorgement, s’oppole à la réfolution 
de la liqueur arreftée. Aïnfr il eft évi- 
dent que la dérivation nuit pius qu'elle 
n'eft utile : on en conviendra encore 
plus aïfément , fr lon confidére que la 
fecoufle que le fang peut donner à ce 
qui forme lobflacle, n'eft guéres plus | 
forte à l’occafion de u dérivation ; par ce 
que le fang que la dérivation attire {ur 
la partie malade, trouvant de la réfif£. 
tance du cofté di canal embarraffé, 
n’y coule qu'en petite quantité, & fe 
détermine plus abondamment dans les 
vaifleaux collateraux où il trouve plus 
de liberté à pafler; ce qui fait que a 


. dilatation des vaifleaux collateraux, & 


par conféquent, k eompreflion qu'ils 
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_ font fur le canal où le fang croupit, de- 


vient plus grande à proportion par la 
dérivation , que le choc par lequel lob- 
flacle c{tpouffé, n'augmente par fa mé- 
me voye. Ce n'eft pas tout; le batte- 
ment de fa partie du canal artériel qui 
eft en decà de lobflacle, eft une des 
caufes les plus efficaces pour le faire 
avancer : or en employant la dérivation 
on arrefle ou lon ralentit au moins ce 
battement ; car pour l’entretenir il faut 
d'un cofté que les parois des vaifleaux 
 foient écartez : mais il faut de autre 
qu'ils fe reflerent. Or is ne peuvent 
point fe reflerrer, quand la cavité du 
canal qu'ils forment, eft trop pleine de 
fans, comme il arrive par la dérivation: 
ainfi cette pratique, loin de favorifer la 
réfolution de lobftacle, doit au con- 
traire y nuire évidemment. 

En voilà aflez pour faire voir que 


{a dérivation ne peut point fervir à pro- 


curer {a réfolution des embarras; qu elle 
doit au contraire y nuire; qu on rifque 
par À de rompre des vaiffeaux, & par 


am opetenens ce" SE 
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conféquent d’occafronner des fuppura- 
tions, ou mefme la gangréne; & que 
tout au moins elle caufera des obffruc- 
tions & des Squirres qui fuccéderont 
aux embarras inflammatoires, & qui 
n'y auroient pas fuccedé, fi on avoit 
employé la révulfion. 

La preuve de cette derniére confé- 
quence eft claire. Comme la dérivation 
ne peut pas réfoudre l'embarras, & que 
cependant elle augmente limpulfion 
du fang qui aborde pi le canal où s’eft 
Sete l'engagement, fon effet doit fe 
réduire ou à crever ce canal, ce qui! 
produira une extravafation, & par con- 
féquent une fuppuration, & peut-eftre 
la gangréne,ou au moiïns à preffer, fou- 


_ er, condenfer, durcir la matiére qui fait : 


lobflacle; & cette matiére ainfr batuë 
& durcie, produira des olffruélions, & 
& même un Sgirre dans la partie; fup- 
f ’ . 7 
pofé qu'on foit aflez heureux pour ré- 
tablir par une autre voye, ou par le 
feul fecours de la nature, le cours de la 
circulation, & qu'on garantifle par là 
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le malade, du danger dont il eftoit me- 
nacé. Qn n'a pas fujet d'appréhender 
cet inconvénient, quand on employe la 
faignée révulive ; parce qu'alors, loin 
d'augmenter la preffion que la matiére 
qui fait lobftacle, auroit dû fouffrir , 
on la diminué au contraire; & qu'on 
donne par là à cette matiére le moyen 
_de s’eftendre, de fe raréfier, & de fe 
fondre. | | 

 V. I paroïft que AZ Bianchi a fenti 
les inconvénients que nous venons 
d'expofer. I auroit dû dans fes princi- 
pes confeïller la rivation dès le com- 
mencement de l'embarras. On ne fçau- 
roit trop fe hâter d'employer un remede 
éflicace : & d’ailleurs i eft évident que 
{1 la dérivation peut jamais forcer l'obf- 
tacle à avancer, c’eft dans le commen- 
cement qu'elle le peut le plus efficace- 
ment. C’eft alors que la dérivation attire 
k plus grande quantité de fang , & 
qu'elle lattire avec la plus grande for- 
ce: c'eft donc alors qu'elle augmen- 
te le plus le choc du fang contre 
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lobftacle : cependant c'eftalors que A 
Bianchi n'ofe pas confeiïller cette deri- 
vation ; il veut qu'on employe pluftoft 
la révulfion : & ce n'eft qu'après ce fe- 
cours qu'il propofe la dérivation. Mais 
parler ainfi , c’eft trahir la caufe qu'on 
avoit entrepris de deffendre ; c'efl 


avoüer que la dérivation De Qu 


roit plus qu'elle ne {eroit utile. Nous 
convenons avec luy qu'il y a beaucoup 


moins d’'inconvénients à craimdre de la 


dérivation , quand on l'employe après 
plufieurs lignées révulfr ves ; mais il faut 


u’il convienne aufli avec nous, qu “u 


n'y a pas plus de fuccès à en PR Es 


Comme la quantité de fang eft moin. 
die alors dans le corps, la dérivation en. 
attirera moins fur la partie malade. Par» 
A il eft vray que l'étranglement du 


— 


vaifieau cngor gé augmentera moins Ps 


de même que la compreflion qu il 


fouffre de la part des vaifleaux voi- 


fins: mais aufli la fecoufle que le fing | 


pourra donner à l'obftacle, {era moins 


VIVE à proportion, & par conféquent | 


DES SAIGNÉES 427 
la dérivation ne réüflira pas mieux à 
diffiper l'embarras, quand on l'em- 
ployera après la réuffion : mais à la ye- 
rité elle n'attirera pas de fi-grands in- 
ROveNENtS.. de PIE 
… VE La shéorie que nous eftibliflons, 
eft authorifée par un exemple bien 
frappant. {n'arrive que trop fouvent 
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aux femmes en couches, que les vi 


danges {ont diminuées ou fupprimées 
avec des marques évidentes d'embar- 
ras, de phlogofe, où d'inflammation 
dans la matrice, Dans ce cas-là, tout le 
monde convient qu'il faut faigner; la 
queftion eft de fçavoir d’où il faut le 
faire. Cependant on peut regarder au- 
jourd'huy * comme un point décidé 


*x M. Mauriceau , fçavam- 
ment guidé par Les Médecins 
de fon temps, & inftruit par 
fes propres obfervations , pra- 
tiquoit déja cette méthode , & : 
il ja confeille avec confiance. 
On peutvoir ce qu'il en dit 
dans les chapitres “ la fuppref- 
fion des vuidanges er de l'in- fapprimées ; & chap. {cptiéme 
Flunmation de la matrice après | de l'Inflammation-de la matri- 
l'accouchement , tom. premier À ce, où cette pratique de {a fai 
de Jon Traité des maladies : gnée du bras eft appuyée par 


qu’en a écrit le Sjieur de 
Motte Chirurgien & Accou- 
_cheur de Vallognes , dans fon 
Traité complet des Accouche. 
ments , livre cinquiéme, chap, 
fixiéme, des vuidanges qui 
coulent durant es couches de 
la femme, & de celles qui font 


<es femmes groffes € aerou- | plufieurs obfervations confie. 
chéess On peut voir auffi ce | rables, & per d'heureux fuccès. 
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chez les bons Praticiens, que fi les vui- 
danges font fupprimées,ou quand même 
il y auroit encore quelque fuintement 
foit blanc, foit fanguinolent, {1 lin- 
flammation & la douleur qui laccom- 
pagnent, font confidérables, il faut fai 
gner du bras pour faire une révulfio ion ; 
& que par ce moyen on calme lin=. 
flammation, & on reftablit les évacua- 
tions importantes dont la fuppreffion 
caufe tant de défordres. Or ïl eft vifr- 


ble qu'il faudroit fe conduire d'une 


maniére toute oppofée, fi le raïfon- 
nement de 7. BP, eftoit fondé; & 
qu'il faudroit dans ce cas toûjours fai-. 
gner du pied : car fi on pouvoit jamaisi 
efperer de forcer l'obftacle qui arreftes 
le cours du fang, ce feroit alors: cir=. 
conftance où on n’auroit que peu de. 
chemin à luy faire faire pour débou= 
cher les canaux qui aboutiffent dans 14 
cavité dela matrice: cas où au lieu d’a* 
voir à Îc faire avancer par des tuyaux. 
capillaires, petits & entortillez ( ce qui 
arrive pour Fordinaire ) on n'auroit, 


quä 
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quà le poufler par des tuyaux aflez 
courts & aflez droits. De fréquents 
füccès, obfcrvez avec toutes les pré- 


cautions qui peuvent garantir de Lil 


lufion, font aflez comprendre le peu 


de cas que l'on doit faire du raifonne-. 


ment de #7. B. car en adoptant fes 
idées, on fe détermineroit neceflaire- 
ment à.prendre un parti contraire à 
celuy dont l'experience fait . plus fo- 
lide éloge, 

Nous venons de pr ouver les avan- 
tages de {a faignée révulfive, fur la déri- 
yative ; Où pour mieux dire, nous avons 
fait voir que la premiére eft aufh pro- 
pre à diminuer les embarras inflam- 
matoires, que l'autre eft capable de les 
augmenter. Îl eft vray que jufqu'à 
prefent nous avons parlé dans la fup- 
pofition que les inflammations ne font 
que l’engorgement des vaifleaux ca- 
pillaires (lhcbins, ce a eft le fenti- 
ment de M. Bianchi, & Île plus géné- 
ralement reçû : mais nous n'avons pas 
éfoin de nous borner à cette feule 


Part L, + DEA 
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opinion, qui peut eftre conteflée, pour : 
démontrer cette verité. Elle n'eft pas: 
moins évidente dans le fyftême de quel- : 
ques fameux modernes, qui ont eftabli | 
depuis peu,que linflammation dépend | 
de irr uption des globules du fang dans: 
les artéres /ymphatiques ; en eflet, oui 
d'introduétion de la partie rouge dun 
fang dans les Bmphatiques , eft la fuite: 
de la dilatation des artéres capillaires: 
fanguines, à l’occafion de laquelle les: 
embouchüres des /ymphatiques qui ÿi 
prennent naiflance, s'élargiflant, per=- 
mettent aux globules de s'y infnuer:: 
ou bien elle dépend de l'impetuofitét 
avec laquelle le fang abor dant dans les: 

artéres fanguines, force les orifices des: 
lymphatiques qui en fortent. Or dans. 
Vun & dans l'autre cas, la faignée dérid 
vative peut eftre tes tandis que la 
révullive doit néceflairement foulager: 

Car comme par la dérivation le fangl 
_eft déterminé plus abondamment &s 
avec ‘plus de force vers les artéres qui 

répondent aux veines d’où l’on tire dë 


k 
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fan, il arrive tout à la fois, & que les 
globules font plus en eftat de forcer les 
bouches des Æmphatiques, en faifant, 
pour ain{i dire, l'office de coin, & 
qu'ils trouvent moins de réfiftance 
dans ces mêmes embouchüres pour 
s'y introduire. Cela eft aifé à conce- 
voir; le volume du fang, & fon impé- 
tuofité augmentant en même temps 
par la faignée dérivative, dans tous les 
rameaux artériels qui partent du mé- 


me tronc, que celuy qui répond à 11 


veine ouverte, donnent plus de facilité 
aux globules du fang de vaincre la ré- 


fiftance des orifices des /ymphatiques ;. 
quand elle demeureroit la même qu'a- 


vant la faignée: puiiqu'ils les heurtent 
plus rudement à cette occafion, & di- 
minuënt dans le même inftant cette 
réfiftance, en aggrandiffant la bouche 
des tuyaux #mphatiques qui s'entr’ou- 
vrent à mefure que les artéres fangui- 
nes acquiérent plus dé capacité,parl’ex- 
tenfion qu'un nouvéau volume du 
fang leur procure néceffairement, 
: Apr 
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Ce n'eft pas tout encore: comme fx 
faignée dérivative attire non-feulement 
le fang dans les vaifleaux fan guins,dont 
les productions /ymphatiques font déja 
tenduës par la partie rouge qui s'y eft 
introduite, c'eft-à-dire, dans le point 
de linflammation; mais aufli dans tous 
les vaifleaux fanguins qui font dans le 
voifinage, & qui reçoivent le fang du 
même tronc, il faut qu'ils acquiérent 


‘plus de voluine à cette occafion. Cela 


ne peut arriver que l'extravafation de 
ce qui eftoit engorgé, ne furvienne, ou 
que linflammation ne s'étende. La 
preuve en eft facile : les vaifleaux fan-. 

guins, par ce furcroit de fang attiré par . 
la faignée, fe gonflent néceflairement ;. 
donc ils preflent les /ymphatiques qu'ils . 
accompagnent : cette preflion empê- 


che la mphe, à laquelle les globules du® 


. fang fe font meflez, de continuer fa 


route; ainfi cette preffion femblable à 
une ligature, donne lieu aux vaifleaux » 
lymphatiques engor gez de fe dilater da- 
vantage entre leur origine, & le lieu | 
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dela comprefiron. Cette dilatation, fi 
elle n’éft portée que jufqu'à un certain 
point, élargit leurs orifices, & fait que 
de nouveaux globules qui n'y feroient 
pas entrez, s y infinuënt: ainfi la ten- 
fion, la douleur, la rougeur, en un 
mot l’inflammation devient plus for- 
te. Mais fi cette extenfron eft encore 
plus violente, les vaifleaux /ymphati- 
ques crévent, & les liqueurs qu’ils con- 
tiennent, s'épanchent; ce qui produit 
dans la fuite, des fuppurations : ou en- 
fin fi cette dilatation ne fuffit pas pour 
qu'il arrive des crévaffes, elle fufhra 
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au moins à empêcher ces vaifleaux de _ 


reprendre leur reflort; ce qui nuira à 


da guérifon, & la rendra plus lente. 
Ce n'eft pas la feule maniére dont la 


gnée dérivative peut augmenter lin- 


fai 


flammation dans la nouvelle hypothéle 


fur le fiége de cette maladie; car ainfi 
que nous l'avons dit, le fang qui coule 
dans tous les rameaux artériels qui par- 
tent du tronc par où fe fait la dériva- 
tion, ayant plus de mouvement qu'il 


Tü) 
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n’auroit eu fans cette circonftance, 
( puifqu'il n'a pas efté obligé d'en per- 

dre autant , en le communiquant à ce- 
luy qui fuit devant luy pendant la fai- 
gnée, ) il heurte plus violemment les 
orifices des artéres /ymphatiques , À les 
force, & fait irruption dans leur cavi- 
té; ce qu'il n'auroit pu faire, s'ilavoit eu 
quelque dégré d'impétuofité de moins 
en y abordant : ce fang, dis-je, après 

avoir pü vaincre la réfiftance que luy 
offrent naturellement les embouchüres: 
des /ymphatiques , & s'eftre gliflé dans 
ces tuyaux , les doit dilater, & faire 
une preflion fur les vaifleaux fanguins 


qui font couchez dans leur voifinage ; 


ce qui y retenant le fang , eff el 
qu'ils acquerront plus de volume; & 
parconféquent,que les Bmphatiques qui | 
en fortent , feront plus aïfément péné- 
trez par les globules du fang,qui feront 
d'autant plus d'eflort pour y entrer, 
qu'en même temps le fang a eflé pouffé 
plus abondamment dans les artéres' | 
fanguines, comme nous l'avons eftabli;” 
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& qu'iln'y peut continuer librement 
fon cours, én conféquence de a pref- 
fion que les vaifleaux Ammphatiques y 
produifent : ainfi le fang appellé dans 
_ cette partie par la faignée dérivative, 
fe déroutera pour s'échapper dans des 
lymphatiques où’ il nentroït pas au- 
paravant: D'où il fuit que, non feu- 
lement ceux qui avoient commencé 
à recevoir des globules du fang , en ad- 
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mettront davantage , mais que plu- 


fieurs qui eftoient libres, & dont le 
. diamètre eftoit naturel, fe chargcront; 
ce qui rendra l'inflammation non-feu- 
lement plus forte, mais fera caufe qu’el- 


le s’eftendra fur un plus grand nombre 


… de parties: & par conféquent la faignée 
dérivative eft encore plus manifefte- 
ment nuilible dans cette nouvelle hy- 
pothéfe, que dans celle où l’on eftablit 
que Finflammation dépend d'un obf- 
_tacle que le fang trouve dans les vaif- 
feaux fanguins mêmes. Mais la revul- 
five n'a aucun de cés inconvénients, 
&. eft réellement avantageule dans la 
| Li] 


\ 
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fappoñition que ce font les ymphari- 
ques qui s'engorgent de fang dans l'in- 
flammation : un peu d'attention fuffit 
pour fentir cette verité. | 

En détournant le fang vers un en- 
droit oppolé à celuy où il fait irruption, 
il faut qu'il foit porté moins abondam- 
ment & avec moins de force dans le 
lieu où il a commencé de fe dérouter : 
donc les vaifleaux fanguins en feront 
moins dilatez: donc les embouchuüres 
des /ymphatiques en feront moins élar- 
gies; puifque la diftenfion des artéres 
fanguines d'où ils prennent naïflance, 
eft moins confidérable: donc pendant 
ce temps-là , ces orifices tenus moins » 
dilatez reprendront leur reffort, fe ref 
ferreront, & offriront dans la fuite une 
plus grande réfiftance aux globules du … 
fang qui fe prefenteront pour yentrer: 
Et comme en même temps quele fang 
eft moins porté dans fa partie enflam- 
mée, il arrive aufli qu'il y aborde w 
avec moins de violence; il ne conti- - 
nuëra pas à forcer ces embouchuüres des 
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ymphatiques : ainfi elles auront le temps 
& la liberté de reprendre leur diamétre 
naturel. D'ailleurs en éloignant le fang 
de l'endroit où il cft trop abondam- 
ment accumulé , non feulement les 
vaifleaux fanguins, d'où les /ymphati- 
ques déja gorgez de fang tirent eur 
origine, s’affaifient; mais aufit ceux du 
voifinage : il s'enfuit que les Æmphari- 
ques qui les prefloient, & qui en 
eftoient preflez à leur tour, fcront 
moins comprimez & mois gênez. 
Donc h liqueur qu'ils contiennent , 
loin d'eftre obligée de les dilater, ou 
même de les rompre, pourra continuer 
librement fon cours; les globules de 
fang qui y eftoient déja entrez, feront 
délayez : & enfin F'inflammation qui 
ne-fera pas foutenuë par une nouvelle 
recruë de fang, fe diffipera. 
 Hne refte qu'à répondre aux obfer- 
vations que #1. D. allégue pour con- 
firmer ce qu'il avance ; fur quoy il faut 
yemarquer. 


1.0 Qu'il n'varien de fr bien eftabli 
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en Médecine, qui ne puifle- eftre dé- 
truit par quelqu'obfervation ; je ne dis 
pas par des obfervations douteules , 
mais par des obfervations incontéfta- 
bles. La nature a des reflources qui 
font audeflus de nos lumiéres & de nos 
efpérances: & il arrive fouvent que par 
fon fecours les Malades guériffent 
nonobftant la violence du mal, & 
la mauvaife application dés pes | 
qu'on employe. Dans ce cas, vouloir. 
conclure qu'un reméde ef ile. à un 
mal, parce qu'un malade qui la fait, 
eft guéri fortuiment ; c'eft introduire 
un Pyrrhonifme univ ‘erfel dans 4a Mé-. 
decine : &eft vouloir conclure que a. 
faignée n’eft pas néceflaire dansla Peu 
relie, parce qu'il y a des gens qui gué- 

riffent par hazard de fa *Pleuréfie. fe: fans 
eftre faignez. Les obfervations partieu- 
liéres que 4. Bianchi rapporte, peu-. 
vent eftre de cette efpéce : il eft au 
moins certain qu'elles ne font ni aflez 


conftantes , ni aflez avérées pour mé- 


riter une grande attention. 
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. 2.0 Ces obfervations fe réduifent à 

celle de Galien fur la Sciatique guérie 

par la faignée du pied ; à celle de 44 

Lancifi; & à celle de AL Bianchi à 
Toccafion d’une Éréfipéle. 

Les obfervations de AZ. Lancifi re- 


gardent le commencement de la gan- 


gréne dans un des pieds , où ik prétend 


avoir expérimenté que la faignée du 


même pied avoit efté utile: mais il y a 
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lieu de croire que cela n'a réüffi que 


dans une menace de gangréne qui ve- 


.noit du trop grand relâchement de la 


Y 


partie ; dans lequel cas il n’eft pas diffi- 
cile de comprendre que la dérivation,en 
échauffant la partie malade, ranimant 
le cours du fang qui y circule, & com- 
muniquant un peu plus de tenfion, a 
pà prévenir la gangréne qu'on appré- 
hendoit : maisle contraire feroit arrivé, 
{1 la grangréne füt venuë à la fuite d’u- 


ne inflammation violente. 


: I faut expliquer de même le fuccès 
de fa faignée des Ranules pour la para- 
iyfie de la langue: car s’il eft bien vray 


CHA 
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qu'on en ait jamais éprouvé un fuc- 
cès heureux , cela n'a pü arriver que 
lorfque la paralyfie venoit du relâche- 
ment des fibres de cette partie, & 
quand il n'a fallu qu'y attirer du fang 
pour y remédier. | 
[ faut remarquer le peu d'exactitu- 
de de M. Lancif, qui dit que l’ou- 
verture de la veine à la cuifle ou fous 
le genou , emporte les obftacles qu'il 
y a dans les vaifleaux de fa cuifle, de 
la moële de l'épine, & de la bafe du 
cerveau. C’eft confondre des effets 
très certains avec des effets très faux. 
ou tout au moins très douteux. * 


Je crois qu'on 


* On ne fçauroit difcon- 
venir en effet que, fi la faignée 
äu pied dégageoit les ane 
de toutes ces parties, ce feroit 
en opérant diverfement, & 
d'une maniére même tout-à- 
fait oppofée ; elle donne lieu 
au dégorgement de ceux du 
cerveau, & des endroits de la 
moële qui reçoivent leur fang 
des rameaux de Ÿ Aorte fupé- 
rieure, en‘empefchant Je fang 
de s’y porter aufli äbondam- 
ment. Cet effet. eft certain : 


& {1 elle débarafle ceux de la 


doit expliquer de. 
puq 


cuifle, c’eft en y attirantune t N 


nouvelle quantité de fans, & 


en l'y déterminant avéc plus | 


d’impetuofité; ce qui peut fou- 
vent augmenter l'engorge-. 
ment, fr ce n'eft dans les 


troncs, du moins dans Îles ca-*". 


pillaires. Aïnfs malgré l’eftime 
qu'on ne peut 


refufer à ce.grand homme, il 


{e trouvera plus des Médecins … 
qui admireront fon courage , 
qu'iln’y en aura qui oferont 
imiter {a conduite. Fi 
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mème lobfervation de Galen, qui 
_affure qu'il a guéri des S ciatiques En un 
Jour par la faignée de la cuifie. I falloit 
aflurément que ces Jéiatiques ne vinf- 
{ent que ex ferofa colluvie, c’eft-à-dire , 
d'une /ymple qui croupifloit entre .les 
mufcles , & dont il n’étoit queftion 
que de hâter le mouvement ; ce que 
la dérivation ‘a pü faire: mais ce cas 
ne reflemble en rien aux inamma- 
tions. 

_ À l'égard de l’obfervation de A4 
Bianchi qui a guéri , dit-il, une Eréfr- 
péle à la mammelle droite, & au bras 


du même cofté , en faignant du même 


cofté; je ne fçaurois en rendre aucune 
raifon, &c je fuis perfuadé que dans ce 
cas-là, fi la guérifon furvint , c’eft parce 
que le fecours de la nature fut plus 
_puiffant que le mal, & que le reméde 
que le Médecin employoit pour le gué- 
xir, & qui dans le fond eftoit pour- 
tant nuifible. 

Après tout, qu'on nous permette 
de le dire, nous ne croyons pas eftre 
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obligez de foufcrire aux décifions de 


M. Bianchi fur la pratique, à l'éxercice 
de laquelle il ne fe preftoit, pour ainfi 
dite, qu'à regret: puifque nous ne Îe re- 
gardons pas même comme exact fur. 
les chofes aufquelles il s’eftuniquement 


appliqué. L’Anatomie , qui a toüjours 


_efté fa principale occupation, & à la- 


me 


quelle il donnoït fon temps avec gouft 
& avec reconnoiflance, nous en four- 
nit des preuves fans replique: On n’a 
qu'à jetter les yeux fur les planches 
qu'il a fait graver d’après nature, dit-il, 

pour fentir qu'elle ne luy eftoit pas afiez 
connuë : & quand on n'examineroit. 
que les quatre premiéres, on trouve-" 
roit un champ vafte pour une folide. 


critique. Ses explications démontrent 


que les fautes qu'on apperçoit dans les 
figures, luy appartiennent ; & nous. 
avons en main de quoy en relever un. 
grandnombre: il faut qu'elles ne foient . 
pas délicates, puifqu'elles ne nous ont 


_ pas échappé. Les Anatomiftes de pro- 


{effion imiteront fans doute le célébre. 
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M. Morgagni , qui a fait d’utiles & fça- 
 vantes remarques fur les méprifes où 
noftre Auteur eftoit tombé dans les 
premiéres éditions de fon Ouvrage, 
_& dont il cherche dans celuy -cy à 
éluder la force par la finefle & la fub- 
tilité de fon efprit : en attendant, nous 
aurions mis au jour les erreurs les plus 
frapantes de ce livre ; mais cela fCroit 
icy hors d'œuvre: & nous nous ferions 
même difpenfez d’en parler , fi nous 
avions pü trouver un moyen aufli für 
pour nous juftifier du peu de refpect 
que nous témoignons pour la ma- 
niére dont cet Auteur a coutume d’ob- 
ferver : mais fon imagination domi-- 
nante luy fait voir dans tout ce qu'il 
envifage, précifément ce qu'il fouhaite 
y trouver ; rien ne pouvoit aufli bien 
le prouver, que ce que nous avons efté 
forcez de dire. m2 

Les raïfons que AZ LB. oppofe à 
noftre fentiment , font legéres en 
comparaifon des difficultez que le fuc- 
cès du vomiflement dans les maladies 


\ 
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de la tefte, & de l'application des 
fangfuës dans le gonflement des 4eé- 
morrhoïctes, {emble fournir contre nous 
en faveur de la dérivation, Comme il 


nous importe de ne laifler aucun doute 


fur cette matiére, ces deux objections 
7% 19 / . . >; 
méritent d'eftre éclaircies avant que 
de finir ce chapitre. 
[l eft certain que le vomiflement 
détermine le fang avec impétuofité 


vers le cerveau, dans les efforts redou- 


blez qu'on fait pour vomir : l Aorte 
defcendante fe trouve comprimée ; &. 
comme elle eft par là hors d’eftat de 
recevoir autant de fang qu’à lordinai-. 


e, il faut que celuy que le cœur 


pouffe dans le tronc de l’Aorte, fe porte 


fupérieurs , & par conféquent au_cer-# 


veau, Cependant l'expérience fait voir 


que le vomifiement convient dans 
les embarras qui attaquent le dedans 


de la tefte. C'eft le reméde le as 


prompt & le plus efficace qu'on puit. 


fe employer dans F'Apoplexie, dans las 
Léihargie, 


1 


plus abondamment dans les raMCAUX 


| 


HS 
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Léthargie, dans les tranfports au cer- 
veau, &c. Il y a donc des cas où il im- 
porte d'augmenter l’impétuofité & la 
bondance du fang qui coule vers une 
partie, pour procurer promptement fa 
réfolution des embarras qui y inter- 
rompent la circulation; & cela fuffit 
pour faire tomber tout ce que nous 
avons dit contre l’ufage de la faignée 
dérivative. Sile fang, pouffé avec force 
vers le cerveau par l'effort du vomifie. 
ment , contribué à diffiper les engor- 
gements déja formez dans cette partie, 
on doit attendre un effet pareil du fang 
que la faignée dérivative attire fur les 
parties déja enflammées , ou preftes à 
le devenir: & le nouveau dégré d’im- 
pulfion que cette faignée luy com- 
munique, doit fervir à entraîner les 
obftacles qui produifent linflamma- 
tion, ou qui fa font craindre; & réta- 
blir de cette maniére le cours ordinaire 
de la circulation. | 

Voilà ce qu'on peut dire de plus 
fort pour la dérivation » mais il eft ailé 
L'Part-L 10 


made 
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de faire voir que cela ne left pas affez 
pour renverfer les principes qui nous 
ont obligez à la condamner. Nous con- 
venons que le vomiflement détermine 
le fang plus vite & plus abondamment 
vers le cerveau; mais cela ne nous por- 
te point à croire, qu'on foit bien fon- 
dé à attribuer à cette caufe les bons 
effets que le vomiflement a accoûtu- 
mé de produire dans les embarras de 
{a tête, & principalement dans les ma- 
ladies foporeufes. Nous fçavons que le 
vomiflement fait cracher du fang à 
ceux qui ont la poitrine mauvaife ou. 
délicate; parce qu'il poufle le fang avec 
trop de rapidité dans Îles poulmonse 
Nous fçavons qu'il rougit fort fenfi-, 
blement les yeux; qu'il excite fouvents 
le faignement de nez, & que, lorfque. 
le vomiflement fe fait avec de grands. 
eflorts, le vifage fe couvre de taches. 
rouges, qui durent même quelquefois 
plus d'un jour: en un mot nous avons 
des preuves qu'il dilate & qu'il force. 
mème les vaifleaux qui arrofent le, 
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déhors de la tefte. Loin donc d’attri- 
buer les bons effets du vomiffement 
dans es maladies /oporeufes | à V'impé- 
tuofité avec laquelle le fang eft pouf. 
fé dans le cerveau, pour raifonner 
d’une maniére uniforme, il faut con- 
clure que le vomiflement doit en quel- 
que maniere nuire dans les embarras 
du cerveau par la rapidité avec laquel- 
de il détermine le fang vers les parties 
 fupérieures: un fait connu de tout le 
monde femble mener à cette confé- 
“quence. On fent dans les maux de 
tête, que la douleur redouble chaque 
fois qu'on vomit; cela démontre que 
le gonflement & Ia tenfion des vaif- 
feaux du cerveau augmentent à cha- 
que effort que l’on fait pour vomir. 
D'où l'on peut juger que fi la fecoufle 
que produifent les vomitifs, n’eftoit 
accompagnée uniquement que de a- 
bord impétueux du fang vers le cer- 
veau, & sil n'arrivoit alors quelque 


Gp anne nnret 
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autre circonftance à l’occafion de la= 


quelle cet inconvénient, qui met 


K à 
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inconteftablement les vaifleaux du cer- 

veau en rifque de crever, fût prevenu 
& même reparé avec if on peut 
juger, dis-je, que les émetiques, loin 
de réüflir dans ces occafions, augmen- 
teroient néceflairement Îa dilatation: 


des vaifleaux de la tête, & en écartant 


trop leurs membranes, les porteroient 
au de-là de leur reflort: en un mot 
leur action forceroit les vaifleaux du 
cerveau, de la même maniére qu’elle 
fait fouvent ouvrir ceux du nez: & 
on retireroit aufir peu d'avantage des. 
efforts du vomiflement, que de ceux. 
de la toux. | 

Ces réfléxions fufhfent pour faire 
voir que le fuccès du vomiflement dans!” 
les maladies de la tefte, ne vient point 
de l'impulfion Mouelle avec laquelles \ 
Je fang eft alors pouñlé vers le cerveau. 
Cela détruit l'avantage qu'on préten-! 
doit tirer de cet exemple en faveur de 
la dérivation ; & cela fuffit pour nous: 


mettre hors de tout intereft. Pourvü 
quon convienne de ce point, chacun: 
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peut à fon gré donner carriére à fes 
conjectures, pour tâcher d'expliquer le 
foulagement prompt que le vomiffe- 
ment procure dans les maladies de la 
tefte. C'eft fur ce pied-là que nous al- 
lonsnous-mêmes propofer ce que nous 
croyons de plus plaufble fur cette 
queftion. 

Les vomitifs produifent une éva- 
cuation très grande & très prompte 
de tout ce qui eft contenu dans l’efto- 
mac : ils expriment des glandes de 
l'eflomac & des inteftins, beaucoup de 
fucs qui y croupiffent, & que les pur- 
gatifs ordinaires n’auroient pas pü 
évacuer. Cela doitles rendre utiles dans 
les maladies qui dépendent de la plé- 
nitude des premiéres voyes, & de Ia 
mauvaife qualité des fucs qui y font 
contenus. C'eft par là que le vomiffe- 
ment convient dans les affections du 
cerveau; parce qu'elles dépendent pref- 
que toüjours des cruditez des premié- 
res voyes, & de la mauvaife qualité 
des fucs qu'elles fourniffent au fang. 
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C'eft par là auffi qu'il eft ordinaire 


ment fuivi d’un heureux fuccès dans. 


les maladies mêmes où il eft dange- 
reux, tandis qu'il s'execute; telles que 
l'érefipele de Ia face, la peripneumonie } 
pourvü qu'on lemploÿe à propos, & 


après avoir défempli d'avance les vaif=! | 


feaux par des faignées réftérées, 
D'ailleurs , comme en exprimant 
les glandes de l'eftomac & du canal 


inteftinal, celles-cy offrent moins de: 


réfiflance aux liqueurs qui y abordent 
continuellement de la part du fang, il 
faut qu’elles fe féparent abondamment: 


& cette philtration eft d'autant plus! 
grande, que les fucs ont acquis plus de. 
fluidité & par le jeu de tous les muf 

cles qui entrent én contraction pen. 


dant le vomiflement , & par Faétion! 


des parties mêmes des vomitifs qui 
pénétrent dans le fang ; d'où il fuit 
clairement que le volume de ce qui, 


eftoit contenu dans les vaifleaux, di 
minué par le vomitif, fouvent plus qué . 


par plufieurs faignées. Or les vaifleauxs! 
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tant fanouins que lymphatiques, eftant 
BE Gbletibiut anoins dites , il doit 


arriver que la tenfion & la compref- 


fon du cerveau, qui dépendoient 
du gonflement de tuyaux qui l'arro- 
Rat diminuënt à à proportion. D'où 
Jon peut conclure que les emériques 
dégagent la tefte, non feulement en 
bar affant les premiéres voyes de ce 
qui Yÿ croupifloit, & en vuidant cer- 
tains fucs qui, par leur mélange avec 
le fang, le difpoloient par leur car ratée 

à s'arrefter où à tr Op dilater les vaif- 
feaux du cerveau; mais auffi, qu'ils fou- 
lagent le cerveau en diminuant confi- 
dérablement le gonflement de tous 
les vaifleaux du corps, & par confé- 

quent de ceux de latefte. 

Cependant il faut convenir que le 
fuccès des émétiques eft quelquefois 
_trop prompt, fur tout dans les mala- 
dies foporeufes, pour ne dépendre qué 
de cette caufe : fouvent même ce fuc- 
cès arrive, fans que les efforts du vo: 
| miffement, quoyqueredoublez, ayent 
| Re ii 
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Po à produit aucune évacuation ; & l'on eft 
VE forcé dans ce cas de le rapporter à 
quelque caufe particuliére. Nous con- 
jecturons donc que la même impref- 
.fion qui agit fur l'intérieur de Tefto-. 
mac, qui met en jeu les fibres de ce 
vifcére, qui fait contracter en même 
temps par les loix ordinaires des mou- 
vements /ympathiques, le Diaphragme, 
& les mufcles du bas ventre, fait ref- | 
ferrer auflr par une méchanique pa- 
reille la dure-mere, & Yoblige d'em- 
brafler plus cftroitement le cerveau. 
Dans cette fuppofition, il eft aïfé de | 
comprendre que la dure-mere , en fe 
reflerrant avec plus de force qu’à l'or- 
dinaire, doit exprimer plus efficace- “ 
ment ce qui croupit dans les artéres, | 
dans les veines, tant fansuines que » 
Bmphatiques, & dans Îles finus du cer- 
veau; doit y hâter le cours des liqueurs; » 
doit en rendre la circulation plus 
prompte & plus libre ; & doit par cet 
moyen donner lieu,d'une maniére très 
prompte, au dégagement du cerveau; 
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& doit reftablir ainfi les fonctions qui 
font propres à cette partie. 
Nous pouvons authorifer noftre 
conjecture par des exemples entiére- 
ment femblables. L'éternuement dé- 
barrafle quelquefois le cerveau; & cela 
vient, de l’aveu de tout le monde, de 
ce que l'irritation de la membrane Pi- 
tuitaire qui excite l'éternuëment, ex- 
cite en même temps une contraction 
plus forte dela dure-mere. C'eft par la 
même caufe, que les Apopledtiques fe 
trouvent fi efficacement rappellez à 
eux-mêmes, quand on fait des impref- 
fions vives fur l'habitude du COrPs ; 
parce que ces impreffrons,en ranimant 
le jeu de reflort de la dure-mere , ren- 
dent la circulation plus libre, & facili- 
tent l’expreffion du fang qui croupit 
dans Îe cerveau. Cela difpofe à croire 
que les impreffions que les émétiques 
ont fur la membrane veloutée de l'ef- 
tomac, doivent produire un effet pa- 


reil fur {a dure-mere. On fe confirme 


dans ce fentiment par la facilité avec 
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liquelle on explique dans cette hypo- 
théfe ( ce qu'on feroit mal aifément. 
dans une autre ) pourquoy les vomi- 


tifs ont un grand fuccès dans l’Aydroce- 


phale , maladie des enfans qui dépend 


d’une férofité abondante dont Îes ven- 
tricules du cerveau ne peuvent fe dé- 


barraffer par l'entonnoir; car dans ce 


cas on ne voit pas un grand rapport 
entre l'abord impétueux du fang vers 
les vaifieaux du cerveau, & lécoule- 


ment des eaux ramaffées dans une ca 


vité : mais on comprend fans effort, 
que cette férofité preflée plus vive- 
ment par le refferrement de la duire- 


mete, qui embraffe plus fortement à re- \ 


prifes Ja mafle du cerveau, doit faire 
plus d'effort contre la digue qui s'op-\ 
poloit à fon cours; & doit vaincre. 
énfm fa réfiftance quand elle n’eft pas 


imfurmontable. On fentira encoreu 
mieux que cela peut arriver par cette. 1. 


méchanique fimple , fi fon confidére 


que la glande pituitaire, dont l'émnbar:l | 


ras empefchoit cette férofité de s'y. 
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jetter, fé trouve en même temps EX- 
primée par Île reflort augmenté de fa 
membrane qui l'enveloppe. On peut 
rendre raïifon auffi facilement du fou- 


lagement que les vornitifs procurent 


dans Îes gouttes fereines commençan- 
tes, & danses paralyfies de différentes 


parties où les faignées n'ont pas produit 


un changement { fenfible : car cela vient 


de l’expreffion d’une Dphe qui crou- 
pifloit dans fes vaiffeaux à l'origine de 
quelques nerfs qu elle prefloit , ou d’u- 
‘ne férofité qui en relàchoit le tiflu : 
tous effets qui ont plus de liaifon avec 
l'augmentation du reflort de la mem- 
| Prune qui énveloppe le cerveau, qu'a- 
vec limpétuofité du mouvement du 
fang dans les vaiffeaux fanguins. On 
déduit dela même maniére , pourquoy 
les émétiques à forte dofe réüffiflent 
beaucoup mieux dans les maladies du 


. cerveau qui dépendent d’une férofité 


qui en abreuve & en relâche {a fubf- 
tance, que dans celles qui font caufées 


par un engorgement inflammatoire dé 
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ces vaifieaux. Le contraire devroit ar- 
river, fi les vomitifs n'agifloient pas 


fur le cerveau, en donnant occafion à . 


quelque puiflance d'exprimer ce qui 


en affaifle le tiflu ; mais en détermi- 


nant plus impétueufement & plus 
abondamment le fang dans les vaif- 
feaux de la tefte. Enfin on doit eftre 
d'autant plus porté à embraffer noftre 


conjecture fur la caufe du fuccès des. 


émétiques dans les maladies de la tefte, 


qu'on a d’ailleurs des preuves de Fé- | 
troite fympathie qu'il y a entre F'efto-. 

mac & le cerveau. D'un cofté les dé-. 
rangements de l'eftomac. produifent. 
{ouvent la migraine, le vertige, l'é-\ 


leple, &c. & de l'autre, les coups de 


tefte, la migraine, le vertige excitent 
RE le vomiflement : ainfi tout | 
femble s’accorder pour nousfaire com. 

prendre que la contraction de l'efto- | 
mac dans le vomifilement, doit eftre : 
accompagnée d'une contraction par. 


rcille de la dure-mere ; & que par ce 


e 


moyen, à mefure que Feftomac {e 
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vuide, lé cerveau doit fe dégager d’une 
Maniére très prompte & très efficace. 

Les fang-fuës qu'on applique aux 


hémorrhoïdes gonflées, vuident le fang 
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qui y eft contenu & qui en entre- 


tient le gonflement. Par ce moyen, à 
mefure qu'elles diminuënt la réfiftance 
qui s’oppoloit au cours du fang de ce 
cofté là, elles doivent augmenter à 
proportion la quantité de celuy qui y 
aborde ; & y attirer ainfi un déivarion 


réelle. Cependant l'application dés 


fang-fuës, loin de nuire dans le gonfle- 


ment des fémorrhoïdes, fert au con- 


traire à en procurer une réfolution 
plus prompte. I femble donc par cet 
exemple, qu'il puifle y avoir aufli des 
occafions où la dérivation que la fai- 
gnée peut caufer, foitutile; & où nous 
nayons pas raifon d'en condamner 
l'ufage. 

Mais pour répondre à cette objec- 
tion, il ne faut que faire fentir la dif. 
férence qu'il y a entre l'effet que l'ap- 
plication des fang-fuës peut caufer dans 


1s8 - DE LUS 
SUR le gonflement des hémorrhoïdes, &e 
VI  celuy que la faignée dérivative doit 
produire dans les inflammations. Cet 
éclaircifiement fait évanoüir la difie 
culté, ou pour mieux dire, la conver-. 
tit en preuve pour nous. 
Les hémorrhoïdes ne font que des. 
dilatations varigueufes que le fang pro: 

. duit par fon féjour dans l’extrémis 
té des veines hémorrhoïdales. Lorf- 
qu’elles font fort grofles, il eft quels 
quefois diffcile d'en procurer la réfo= 
lution par trois ralfons, 1.0 parce qué 
lefang qui croupit dans ces vaïfleaux. 
diatez, y devient épais, & peu propres 
par conféquent à à fuivre le cours de Ia“ 
circulation, & à pafler par les vaifleaux 
eftroits par où il faudroit qu'il paffàt s 
pour que les émorrhoïdes fe dégon 
flaflent, 2.° parce que le conflement + 
des vaïfleaux qui forment le corps des 
hémorrhoïdes, caufe un étranglemente 
pr oportionné vers la bafe ou “a race 
ne des veines #émorrhoïdales ; lequel 
reflerre les vaifleaux qui y font, &n 


\n 
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interrompt le retour du fang, 3.0 par- 


ce que ce fang accumulé dans les dila- 
tations variqueufes des hémorrhoïdes, 
contre-balance le reflort des tuniques 
de {es propres vaifleaux, de la peau qui 
les couvre, des fibres qui les attachent, 
&c. & quainfi ces parties ne pou- 
vant plus {e reflerrer, ne peuvent plus 
aufli exprimer le fang comme à l'ordi. 
naire, 


Les fang-fuës qu'on applique aux 


demorrhoïdes. remédient à ces trois 
çaufes à la fois, 1°. elles vuident le 


fang épais qui avoit peine à reprendre 
le cours dé la circulation, 2.0 en vui- 


dant ce fang, elles dégonflent le corps 
des Aémorrhoïdes, & font cefier par 


conféquent létranglement qui eftoit 
à la racine ou bafe de ces Lémorrhoï- 
des ; 3.° enfin elles rendent au reffort 
des niques des vaifleaux & de la peau 
qui les couvre, la liberté de joüer, & 
par là d'exprimer avec affez de forcele 


peu de fang qui peut y avoir refté, 


De-là il eft ailé de conclure que 
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l'application des fang-fuës ne peuteftre 
que très avantageule; & qu elle doit 
procurer une réfolution très prompte 
des hémorrhoïdes, qui auroïent peut- 
eftre fuppuré fans ce fecours, ou qui 
du.moins ne fe feroient dégonflées 
que très lentement & très difficile: 
ment. 

Quelle neceflité, dans ces circonf- 
tances, d'attribuer à la dérivation le 
bon effet que les fang-fuës produifent, 
& dont il eft aifé de rendre des rai- 
{ons démonftratives fans ce fecours® 
Peut-on s’imaginer que ce {oitun bon | | 
moyen de remédier à lengor gement | 
des parties, caufé par la quantité des 
fang qui s’y eft arrefté, que d'augmensks 
ter encore la quantité de fang dont 
elles font furchargées? Quand la all 
fon ne fufhroit pas pour faire fentir® 


Jabfurdité d’une pareïllle penfée, l'ex: : 


périence n'auroit-elle pas .dü en defa=- 
bufer? On fçait que la faignée du pied 
augmente le gonflement des hémor=" 
rhoïdes : C'eft un fait avoüé de tout les 

monde. . 
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monde. Or cette faignée ne nuit dans — 


ce cas, que parce qu'elle attire une 4- 
rivation dans les artéres Aémorrhoïde 
des , & par conféquent dans les #émor- 
thoïdes. WU faut donc par une confé- 
quence néceflaire,que la dérivation que 
les fang-fuës pourroient attirer, fût nui- 
fible auffi, & qu'elle Le fût même beau: 
coup plus; parce que cette dérivation 
{eroit directe, & par conféquent beau- 
coup plus forte que Ia dérivation que 
caufe la faignée du pied, qui n'eft ja- 
mais, à l'égard des #émorrhoïdes, qu'une 
dérivation latérale. | 

Après ces réflexions, il ne refte 
qu'un de ces deux partis à prendre: ou 
de foûtenir que les fang-fuës n'attirent 
aucune dérivation fur les hémorrhoïdes 
ou que fi elles en attirent quelqu'une, 
elles lattirent fans aucun danger par 
rapport aux circonftances où la partie 
malade fe trouve pour lors. 


1. On peut dire que les fang- 


fuës n'attirent aucune dérivation. Ce 
neft pas qu'en vuidant les vaifleaux 
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——— émorrhoidatix, es ne diminuënt par 
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à d'autant la réfiftance qui s’oppoloit 
à l'abord du fang: mais comme elles 
donnent lieu en même temps au ref- 


{errement de ces vaifleaux, il arrive. 


par ce moyen, que cette réfiftance fe 
trouve remplacée; que le fang qui 


coule vers les vaifleaux fémorrhoïdaux, 
a alors autant de peine à vaincre le 
reflerrement des veines fémorrhoïda- 


les dégonfiées, qu'il en avoit aupara- … 


vant à furmonter l'engorgement de 


ces mêmes vaifleaux trop dilatez; que 


par cette raïlon, la vitefle du fang vers 
ces vaificaux doit eftre également ral. 
Jentie dans l'un & dans l'autre cas, 


quoyque par des caules différentes ; 


& qu'ainfi, toute compenfation faite, 
les fang-fuës ne peuvent pointattirer 


SC mm ji d 


de dérivation fur les hémorrhoïdes, quoy- 


qu'elles réüfirflent à les dégonfler. 


2.0 On peut dire auf, fi Pon veut ; i 
que la fuétion des fang- fus eft toù=" 


jours accompagnée d'une #erivation. On 


na qu'à fuppofer que le refferrement 
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des vaïfleaux, que cette fuction occa- 
fionne, réfifte moins à l'abord du 
fang, que ne faifoit auparavant len- 
gorgement des mêmes vaiffeaux, quand 
ils eftoient trop dilatez. Dans cette 
fuppoñition. l’au gmentation de la quan- 
tité de fang qui coulera alors dans es 
hémorrhoïdes, où ce quirévient au mé- 
me, la dérivation que l'application des 
fang-fuës yattirera, fera proportionnée 
à la diminution qu'on admet dans la 
réfiflance que le fang trouve dans les 
vaifieaux de la partie. Ainfi cette dé. 
tivation fera très petite au commence 
ment: mais elle augmentera à mefure 
que les hémorrhoïdes fe désonflerent:; 
parce que Ja réfiftance de fa partie doit 
diminuer elle-même à proportion que 
des hémorrhoïdes {e défenflent. 

Il fuit de-là que cette dérivation ; 
quand cle feroit auffi réelle que nous 
fuppofons icy , ne feroit nullement à 
craindre ; puifqu'elle n'arriveroit pas 


quand les vaifleaux feroient pleins &.. 
engorgez, mais feulement lorique les 


L ÿ 
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A PAATET {croient défenflées: & que 
* des vaifleaux défemplis & vuides, {e-: 


roient en eftit de recevoir atfnen 
cette nouvelle quantité de fang. 


:-H fuit aufli que cette Srivation ne 


{çauroit eftre regardée comme la caufe 


de la réfolution des hémorrhoïdes ; &: 
que ceux qui font dans cette opinion, 


non #4 aflez examiné Îa queftion, 


plus abondamment; il eft certain au 
contraire que lé fang ne s’y porte plus 


abondamment ; que parce qu’elles {eu 
défenflent : & par conféquent la déri=u 
vationdont il s'agit, loin d’eftre caufen 
du dégorgement des Lémorrhoïdes, n’en“ 


peut eftre uniquement que l'effet. 


Il ne refte plus pour achever de le- 
ver la difficulté qu'on nous oppofe ," 
qu'à appliquer aux inflammations & à" 
la faignée dérivative, qu'on tâche d’au=« 


t, loin que les Aémorrhoïdes e- 


défenflent, parce que le fang y aborde. 


Fait 6 


SOA ce que nous venons de dires 
des Los & def application des 
fang-fuës. Cette comparaifon fuffira | 
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pour diffiper l'illufion qu’on tâche de 
Me faire: é 

Les inflammations font toûjours 
produites par des obftacles qui, en 
arreftant le cours du fan g dans les vaif- 
feaux capillaires, obligent à s'accumu- 
ler dans ces vaifleaux , & à les diflen- 
dre; ou même fi l'on veut, à fe frayer 
de nouvelles routes dans les vaifieaux 
lymphatiques qui én prennent naïflan- 
ce. Or fi l'on vient à ouvrir dans ces 
circonftances, la veine dont quelques- 
‘uns des rameaux viennent de la partie 
enflammée, on hâte néceflairement le 
cours du fang dans l'artére qui y ré- 
pond, & dont quelques branches 
aboutifient à la même partie, & font 
actuellement engorgées. IL eft vra 
que la plus grande partie de l’accélé- 
ration qu'acquiert alors le fang qui 
aborde par cette artére, doit fe com- 
muniquer aux branches qui {ont-li- 
bres, & par où le fang a un paflage 
facile : mais les branches mêmes em- 
barraflées, qui abeutifient à la partie 

; ii 
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enflammée, ne laiflent pas de devoir 
s'en reflentir ;.parce que la viteffe né 
peut point augmenter dans le tronc 
de Flartére, qu'elle n'augmente aufit 
dans ces br Sheet & que la quantité 
de fang qui y coule, n'augmente par là 
à proportion. 

La Jlaignée dérivative doit donc attis 
rer toûjours une plus grande quantité 
de fang dans les vaifieaux engorgez 
de la partie enflamimée ; ce qui doit 
les dilater de plus en plus, & donner 
lieu à quatre inconvenients; 1.2 la ten: 
fion de la partie augmentera , la rou- 


geur en fera plus vive, la douleur plus 


forte, les pulfations des artéres y {e- 
Yont plus fénfibles : en un mot, l'in 


flammation en deviendra plus fortell 


29, les vaifleaux, à force de fe gon=. 


fer,comprimeront les tuyaux voïfins; 
& y arrcfteront da circulation; ce qui 


donnera liéu à fmflammation d'occue. 


per une plus grande eftenduë : 7:03 
mefure que les vaifleaux engorgez fe 


k 


dilatéront plus confidérablement en | 
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de-Rà de lobftacle, leur cavité devien- 
dra conique de plus en plus, de cylin- 
drique qu'elle doit eflre naturellement: 
& par À l'obftacle aura plus de peine 
à avancer , & l'inflammation en fera 
d'autant plus difficile à fe réfoudre : 
4 enfin Îles vaifleaux créveront à 
force d’eftre dilatez ; & le fang venant 
à s'extravaler , un de qui 
ftoit fimple dans fon origine, dégé- 
nérera en fuppuration , ou en gan- 
gréne. 

Ces inconvénients qui font réels, 
doivent difluader un Médecin fage, 
d'employer jamais la faignée dérivative 
dans les inflammations ou dans les dif- 
pofitions inflammatoires: Ce reméde 
cft très dangereux ( de laveu de tous 
les bons Pr aticiens) quand il attire une 
dérivation direéte, comme il feroit ft 
Jon faignoit du bras, par exemple, 
dorfque la ga du même cofté eft en- 
flammée : * à la verité on a moins à 


# S'il y avoit jamais lieu d’at- | car fi le nouvel or du fang, 
tendre un bon eflet de la dé- | que la faignée dérivative at 
rivation, ce feroit dans ce ças ; [tire fur la] partie enflammée 7 


L üï 


LA 


CHAPITRE 
VE 


CHAELITRE 
VI, 


168 DE L'UsAcE ; 

e , PN . f 
craindre d’une dérivation latérale, com- 
me lorfqu'on faigne du bras gauche 
dans les embarras du cerveau, ou dans 
Ja pleuréfie fupérieure du même cofté, 
ou lorfqu'on faigne du pied dans les 
inflammations du bas ventre : mais 

. ; br? pe ES. 

quoyquil y ait des Médecins qui ne” 
craignent pas de s'en fervir dans ces. 
derniéres occafions, cette pratique ne. 
doit point eftre imitée, & l'on ne doit 

d 7 2 e. : 
point efpérer de l’autorifer par le fuc- 
cès de l'application des fang-fuës dans 
le sonflement des Lémorrhoïdes. | 

Aufli la maniére d'agir de la faignée 
dérivative fur les inflammations, eft- 
elle bien différente de celle dont les 
fang-fuës agiflent fur les #émorrhoïdes. 
Les fang-fuës, comme nous avons vû, : 
vuident les vaiffeaux même engorgez, | 
& en les vuidant, détendent la partie ,. 
oftent les eftranglemens, redonnent. 
Re emporter Pobftacle qui | digue, feroit très confiderable. 
interrompt la circulation , cela | [1 eft donc étonnant que ceux 
devroit arriver dans l'exemple | qui fentent qu’on ne doit pas 
propofé ; parce que dans cette employer la derivarion directe, 


occafion, la force avec laquelle | ne concluënt pas que La faté- | 
Le fang iroit frapper contre la | rale ne doit pas réütlir, 


| 
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aux vaiffeaux leur jeu de reflort, & peer 
leur rendent leur reditrde cylindrique; NI. 
en un mot hâtent & facilitent le cours 
de Îa circulation , en levant tous les 
obftacles qui l'interrompoient ou le 
retardoient. La faignée dérivative au 
contraire, fans rien chan ger à l'eftat de 
la partie enflammée, ne fait qu'y atti- 
rer une nouvelle quantité de fang, & 
augmenter ainfi l'engorgement qui y 
eftoit déja. IT faudroit, pour pouvoir 
fe prévaloir de l'exemple des fan g-fuës, 
les comparer à un reméde qui agift d’u- 
ne façon pareille, qui vuidàt le fing 
arrefté qui fait inflammation , qui 
oftât les obflacles & les cftranglements, 
_ qui diminuât le gonflement de la par- 
tie, & quien reftablift le reffort, qui 
_rendift aux vaiffeaux leur réfiflance & 
 T'uniformité de leur calibre, &c. H eft 
| vifible que ce reméde feroit très diffé- 
rent de la faignée dérivarive : mais 
eft vifible auffr, que ce reméde feroit . 
très utile dans les inflammations, & 
qu'il le feroit par les mêmes raifons qui 
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font le fuccès de l'application des fang- 


fuës dans les £émorrhoïdes. 
Cette conféquence eft exactement 
conforme à la vérité; & cette confor- 


mité . doit juftifier les principes qui 


nous y ont menez. On prévient la gan- 
gréne dans les inflammations, ou lon 
en arrefte le progrès, en mouchetant où 
en fcarifiant la partie: on arrefte le pros 
grès de certaines Æréfipéles , en piquant 
légérement la peau en plufieurs en; 
droits, & procurant des iffuës au fang: 
par la même raifon on fait faigner uti- 
Jement lés gencives engorgées , &c, 
Ces remédes agiffent dans ces cas,de Ja 


même façon que les fang-fuës dans les 


hémorrhoïdes , & opérent les mêmes. 


effets fur les parties On pourroit 
donc, s'il en eftoit befoin, fe fervir 


site 


du fuccès de l'application des fang-fuës » 


dans les Aémorrhoïdes , pour autoriler 
ces remédes; mais ce font les feuls” 


qu'on puifle autorifer par cet exem= 
ple: & l'on ne doit point efpérer d’ace + 
_.créditer par la mème voye la pratique : 
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de Îa faignée dérivative , dont les effets 


n'ont point un rapportexact avec ceux 


des fang-fuës. 

Hne refle plus qu'à me juftifier au- 
près du lecteur, de la longueur fati- 
guante de ce chapitre: je le prie donc 
de confidérer combien ïil eft utile, 
mais en même temps mal ailé, de gué- 
rir les hommes d’une forte préven- 
tion. En effet, cette ennemie de Îa 
raïon nuit plus au progrès des fcien- 
ces, que la médiocrité de l’efprit; peut- 
eftre même plus qu'une groffiére igno- 
rance. Beaucoup d'application fupplée 
quelquefois au défaut d’eftenduë d’ef- 

it; & l'ignorance eft plus propre à 
fider paifiblement chez celuy qu'elle 


pofléde, qu'à {e gliffer & ferépandre Ta. 


_ pidementauloin.EHe n’a pas un poïfon 
_aflez fubtil, ni des déhors affez fédui- 
fans pour pénétrer fans qu’on s'en ap- 
perçoive, ni pour eftre accteillie avec 
_ empreffément : mais quand la préven- 
tion s'empare une fois de l'ame, non- 
feulement l'efprit ne voit plus les objets 
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que d'un feul cofté ; mais il n'y ap- 
perçoit que ce qu'il fouhaite y trouver, 
& qui peut juftifrer fa préoccupation. 
Cette illufion eft d'autant plus aïlée à 
fe communiquer , qu'elle eft très in- 


génieufe ; qu'elle {e revêt louvent des . 


apparences de la vérité; & qu en paf- 
fionnant ceux qu'elle trompe, elle ieur 
fuggére tout ce qu'il faut pour perpé- 
tuer & eftendre fes droits : ainfi le pré- 


jugé que je tâche de combattre icy 1 


eftant prefque auffr général, qu'il ef 


dangereux dans la pratique, j'aime 


mieux qu'on m'accufe d'avoir em- 


ployé trop de raifons pour prouver \ 
une feule & même vérité, que d'au 


voir laiflé à une erreur déja trop ac 
créditée, quelque moyen de fe main 


tenir & de fe tranfmettre. 


e2r9 
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CHApiTre VIL 
Des effeis er de l'ufage de la LG 
du Col, 


1: fang eft porté à la tefte par 


quatre artéres , deux de chaque 


_ cofté. Les deux ani eures ; qui font 
_aflez près de la Fo s'appel- 


lent les Carotides. Elles forment cha- 


. cune deux principales branches ; l'une 
extérieure , qui fe foudivife en un 


grand édbibie de rameaux, lefquels 
{e diftribuënt dans pr efque toutes Îles 


parties extérieures de la tefte; & l’autre 
‘intérieure, qui pénétre dans {e dedans 


du crane, par le trou Carotique, & va 


fe répandre par plufieurs ramifications 
dans toute {a fubftance du cerveau, On 
e e PA . 
appelle la premiére branche Carvtide 
externe, & l'autre Carotide interne. 


Les He autres artéres qui por- 


tent le fang à fa tefle , font placées à 


| coté des Vertébres di col, & pañlent 
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. rameaux à la moële , aux mufcles & | 
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même dans les trous qui {ont à l’ex- 
trémité des Apophyfes tranfverfales de 


chaque Vertébre ; d'où vient qu'on les 


nomme artéres l’ertebrales. Elles don- 


nent,en montant vers la tefte,plufieurs 


aux féguments du TE mais enfin Île 
refte de leur tronc pénétre de chaque 


cofté dans l'intérieur du crâne, par le | 


trou /pinal, & fe diftribuë dans la {ub£ 


tance du cervelet, 


Les deux Carotides internes & les 


deux V’ertébrales communiquent en- 


femble à la bafe du crâne, par plufeurs | 
‘anaffomofes , à da faveur defquelles le 


fang peut aifément pafler, non-feule- 


ment d’un cofté à l'autre, c'eft-à-dire, 
d'une Carotide où d’une Vertébrale, à 
lautré Carotide ou à l'autre J’ertébra- 


le ; mais encore de devant en derriére, 


& de derriére en devant, c'eft-à-dire, 
des Carotides aux Vertébrales , -& des w 
Vertébrales aux Carotides. | 

Le fang qui a efté porté dans l'in- 
térieur du crâne par les Carorides 
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internes & par les Fertébrales, eft repris 
par un grand nombre de ramifications 
de veines qui vont aboutir à difiérents 
canaux, go/fes ou finus, que l’on remar- 
que fur le cerveau, ou dans la bafe du 
crane. Ces frnus verfent le fang dans 
quatre veines diftinétes : il y en a deux 
poftérieures , fçavoir les deux Ferte- 
brales , qui fortant du crâne par le trou 
fpinal, & defcendant à droit & à gau- 
che, par les trous des apophyfes tranf- 
verfes des Vertébres du col, reçoivent 
en chemin beaucoup de ramifications 
de la moële, des mulcles & des régu- 
ments du col, & vont aboutir aux 
Sous-claviéres de chaque cofté. On en 
obferve aufli deux antérieures, fçavoir 
les deux Jugulaires internes, qui lortent 
par les deux derniers trous déchirez 
du crâne, & qui defcendent le long 
de la partie antérieure du col. C’eft 
par ces deux derniéres veines, que le 
dedans de la tefte fe décharge princi- 
palement du fang qui y eft apporté ; 
gar Jes deux Wertébrales , dont nous 


ne 


creme 
CHAPITRE 
Vi. 


\ 


Een ne 


CHAPITRE 
VIL 


176 De rUSacer 
avons parlé, n'en rapportent que peu 
de l'intérieur du crane. 


Pour le fang que la Carotide ex- 


terne a diftribué dans le déhors de la 
tefte, il eft repris par un grand nom- 
bre de veines qui, en fe réüniffant, 


forment de chaque cofté une branche 


aflez confidérable , qu'on appelle la 
Jugulaire externe. Cette Jugulaire fe 
joint avec la Jugulaire interne à la par- 
tie inférieure du col; & le tronc 


L 2 


qu’elles forment par leur réünion, va 


fe jetter de chaque cofté dans la Sous- 
claviére. 


tr OP enfoncées pour pouvoir eftre pi- 


quées: Encore même, pour ouvrir … 
cette Jugulaire externe, faut-il percer 
un mulcle cutané, appellé le quarré, i 


qui ieft colé contre la peau, & qui cou- 
vre la veine. 


Quand on faigne du col, on ouvre 
cette Jugulaire externe : c'eft Ja feule 
qu'on puiffe ouvrir dans cette partie 34 5 
car les autres veines qui y font, font 


Ce détail anatomique a paru né- 


ceflaire 
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_céffaire pour faire plus aifément com- 


prendre quels {ont les effets qu’on doit 
attendre de la fignée du col. On peut 
facilement, avec ce fecours, la réduire 
aux mêmes regles dont nous nous fom- 
mes fervis pour expliquer les effets des 
autres faignées. 

[. La faignée du col eft éacuative , 
puilqu'elle tire du fang ; elle défemplit 
par conféquent les vaiflcaux, lor{qu'ils 
font trop pleins, & les défemplit de 
da même manicre que la faignée du 
bras, & que celle du pied. On pour- 
roit donc lemployer comme ces au- 
tres faignées, lorfqu'il ne feroit quef- 
tion que de remédier à la plénitude 
des vaifleaux : mais il y a peu d'appa- 
rence qu'on s’avife jamais de s’en {er- 
vir dans ces occafions 1à, par préféren- 
ce à la faignée du bras, & à celle du 
pied, qui font plus commodes & plus 
aifées à pratiquer. cu 

[TL La faignée du col, ouvrant une 
ifluë facile au fang qui revient du dé- 
hors de fa tefle, doit hâter fon retour, 
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& faciliter par ce moyen le cours de | 
la circulation dans la Carotide externe, 
dont les ramifications répondent aux 
ramifications de la veine qu'on a ou. 
verte. Elle attire par là une dérivation 
de fang dans cette artére, & par confé- 
quent dans le canal artériel qui va du. 
cœur jufqu’à cette artére; c'eft-à-dire, 
dans le tronc de la Carotide, & de-. 
dans la Carotide externe, fi l'on faigne « 
du cofté gauche ; cofté dont la Caro- 
side naïft du tronc de lAorte, où elle w 
détermine une nouvelle quantité de | 
fang dans la Sous-claviere, dans letronc » 
de la Carotide, & de-là dans la Carotide 
externe, fi l’on faigne du cofté droit, 
où la Carotide prend origine de fa 
Sous-claviere. | | A 
Comme cette dérivation directe où « 
principale eft toüjours fuivie d'une 
dérivation proportionnée dans les vaif= \ 
feaux collatéraux, lorfqu'il y a unêén 
certaine quantité de fang dans le corps, . 
la faignée du col faite dans ces cir- 
conftances, doit attirer une nouvelle 
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quantité de fang, non feulement dans 
la Carotide externe, mais encore dans 
la Sous-claviére & dans la Carotide in- 
terne, fr on Îa fait du cofté droit ; ou 
au moins dans la Carotide interne, fi 
on la fait du cofté gauche. 


Cela fait que [a faignée du col ne 


peut point eftre employée dans les 

maladies inflammatoires, ni dans les 

engorgements d'aucune des parties où 
vont aboutir Îes artéres dans lefquelles 
lle doit attirer la dérivation. 

1.9 On ne doit donc point la mettre 

en ufage, au moins du cofté droit, dans 
les maladies qui ont leur fiége dans le 
bras, ou dans la partie fupérieure de la 
poitrine du mème cofté; parce que 
dans ce cas elle attireroït de nouveau 
fang vers la Sous -claviére droite, & 
par conféquent fur les parties affectées. 
2.0 On ne doit point en ufer non 
. plus lorfque le cerveau eft furchargé 
de fang, qu'il eft appefanti, menacé 
d’inflammation ou enflammé : parce 
_quen attirant le fang dans la Caroride 
M ji 
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interne, elle augmenteroit l'embarras 
& l'engorgement. 

3.2 Enfin, on doit la proferire dans 
les tumeurs inflammatoires ou eréfipé- 
lateufes du vifage, & du déhors de {a 
tefte ; parce que le fang qu'elle attire- 
roit dans la Carotide externe, ajoute- 
roit à la caufe & au dégré de l'engor- … 
gement. ‘ | 

Les deux premicres regles, quoy- . 
que très certaines , quand il y a beau 
coup de fang dans le corps, peuvent 
foufirir & fouffrent en effet quelque 
exception, quand le volume du fang 
eft fort diminué. La faignée du col: 
devient alors révulfive à l'égard du cer- « 
veau ; & on peut Femployer avec M 
fuccès dans les maladies de cette partie, M 
comme nous le verrons cy-après: mais « 
il n’en eft pas de même de la troifiéme 
regle. La faignée du col doiteftretoü- " 
jours interdite dans toute forte de cas, . 
quand le vifage ou le déhors de la tefte 
eft affecté; parce qu'à l'égard de ces 
parties, cette faignée eft toüjours déri- 
YLILIVE» 
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TIL La rivation que la faignée du 
col attire dans l’artére Caroride, qui ré- 
pond à [a Jugulaire d'où lon faigne, 
doit produire une révullion à l'égard 
des artéres qui n’ont aucune commu- 
nication avec cette Carotide; c’eft-à- 


| 
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dire, à l'égard de l Aorte inférieure & 


des deux Sous-claviéres, quand on fai- 
_gne du cofté gauche ; & à l'égard de 
l’'Aorte inférieure & de la Sows-cla- 
viére gauche feulement , quand on 
faigne du cofté droit. Cette réu/fion 
pourroit donc rendre cette faignée 
utile & efficace dans les maladies qui 
intereflent l’efpace de la poitrine,com- 
pris entre les huit derniéres coftes, le 


bas ventre, & les extrémitez inférieu-- 


res : de même que dans celles qui ont 
leur fiége aux bras, & au haut dela 
poitrine, ou du moins dans celles qui 
Tont au bras gauche, & à la partie 
fupérieure de la poitrine du même 
cofté. Mais on ne fe fert pourtant ja- 


mais de cette faignée dans de pareilles 
occafions, Il ‘eft vifible que ce feroit 
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une imprudence d'attirer le fang à fa 


tefte, & d’expofer cette partie fi noble 


à un engorgement funefte ; pour gué- 


rir ou pour foulager les autres parties 


du corps, dont les maladies font moins. 


capitales. Cette imprudence feroit mé: 
me d'autant plus grande, qu'on peut 


employer dans ces cas d’autres faignées | 


aufft efficaces, & qui ne font fuivies. 


d'aucun danger; celle du pied, par 
exemple, quand le mal attaque les par- 


ties fupérieures, & celle du bras quand 


il eft dans les inférieures. | ; 


Ce que nous avons dit jufqu'icy, ne … 
doit pas donner une trop haute idée M 


de la faignée du col; cette faignée nan 
jamais aucune utilité particuliére, ni 
à raifon de l'évacuation, ni à raïfon de w 


TE 


la révulfion abfoluë qu'elle produit : & 


par rapport à la dérivation qu'elle atti= 


re, elle eff nuifible dans les maladies M 
du cerveau, quand on Ha fait dans le" 


commencement. Nos fentiments fur 
ce point font pleinement juflifez par 
l'expérience? & les fuites fâcheufes de 
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cette faignée, quand on la fait trop 
toft, & fans avoir diminué d'avance le 
volume du fang, n'ont que trop ap- 
pris le danger qu'il y avoit à l'entre- 
prendre dans ces circonftances. 

Ccla doit faire beaucoup rabattre 
des éloges trop pompeux que quel- 
ques perfonnes donnent à cette fai- 
_gnée; & doit leur faire comprendre 
le danger qu'il y auroit à lemployer 
fans difcernement, dans toute forte de 
cas: mais cela ne doit pourtant pas 
autoriler l'extremité où fe jettent ceux 
qui prétendent quon doit profcrire 
ablolument cette faignée dans toute 
occafion, comme fr elle eftoit toûjours 
funefte. L'expérience condamne cet 
excès, de même que le précédent : mais 
elle fait fentir en même temps com- 
bien il eft mal aïfé de faifir le. point 
d’une verité qui fe trouve malheureu- 
fement placée fi proche de deux er- 
 reurs; erreurs d'autant plus difhiciles à 
éviter, que par une fatalité attachée 


à nôtre condition, l'expérience elle 
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même a contribué à leur donner naïif- 
fance. Cependant, malgré cette diffi- 
culté, plufieurs bons obfervateurs qui 
ont fçù allier la folide théorie avec 
ki bonne pritique, ayant remarqué 
différents effets de cette faignée dans 
divers temps & dans différentes cir- 
conftances de maladies femblables, & 
guidez outre cela par un * analogifme, | 
dont l'application n'a rien de forcé; 
ces Praticiens éclairez ont reconnu 
que la faignée de la gorge, qui eft dan- 
gereufe quand on en ufe imprudem- 
ment, c'efl-à-dire prématurément, 
cefle de l’eflre, & produit au contraire … 
de très bons effets dans les embarras 
du cerveau, quand on s'en fert à pro- 
pos; c'eft-à-dire, après que les vaif- 
{eaux ont efté confidérablement dé-: 
femplis par plufieurs faignées. 

ie L'utilité /oonnnê-duifi. | dditarement: qu, cat 
gnement de nez, dans tous les | vient au même , la faire dans 
embarras du cerveau , faits ou | un temps où les vaiffeaux 
prêts à fe faire, prouvel'utilité | eflant moins pleins, fe fang 
de Ja faignéeidu edf dans des | n'en jaillif pas avectaht di 
mêmes circonftances ;: mais | pétuofité, afin qu’elle attiraft 
elle prouve en même temps | moins le fang au cerveau , en 


qu'il faudroit rendre cette fai- | vuidant pourtant également … 
gnée plus fente qu'elle n’eft | celuy qui y croupit, 
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Cette contrariété apparente des 
expériences, qui condamnent ou qui 
autorifent la faignée du col dans les 
maladies du cerveau, doit eftre con- 


ciliée par la quantité di fférente du fang 


qui eft contenu dans le corps; ce qui 
caufe les différents effets que la faignée 
du col doit produire. Comme cette 
queftion efl importante dans la prati- 
que ; & que perfonne, que :e fçache, 
n'a entrepris encore de la traiter d'une 
maniére convenable, nous croyons 
devoir nous attacher à la développer 
avec plus de précifion. 

A cft certain que la faignée du col 
attire une nouvelle quantité de fang 
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dans la Curotide externe quirépond la 


veine Jugulaire qu'on ouvre dans cette 
. faignée. I fuit delà qu'elle attire auf 
une nouvelle quantité de fang dans 
le tronc de lartére Carotide, d’où 
la Carotide externe prend fon origi- 
ne, & d’où elle reçoit le fang qu'elle 


contient. Si la nouvelle quantité de 


: . %,  : . 
ang, qui eft déterminée de furcroift 
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dans le tronc commun des Carotides |; 


par la faignée du col, fe trouve plus 
grande que celle qui eft attirée de-à, 


de furcroiftaufir, dans la Carotide ex- 


terne; il eff évident que le furplus de 


fang qui a efté appellé de nouveau, 


pour me fervir de ce terme, dans le 


tronc de la Carotide, devra aller dans 


la Carotide interne ; devra 1a furchar- 


ger par conféquent au de-là de la me: 


fure ordinaire, & y devra produire de 
cette maniére une dérivationréelle dont 


les fuites ne fçauroient eftre que dan- . 
gereufes dans un engorgement des. 
vaifleaux du cerveau. Mais au con- . 


traire , ft la quantité de fang que la 


fignée du col fait monter de furplus » 


dans le tronc de la Carotide, eft moin- 
dre que celle que la même faignée 


attire en même temps dans la Caro-. 
tide externe, il eft vifible que dans ce 


cas une partie du fang, qui devoit 
naturellement couler dans la Carotide 
interne, & de-là dans le cerveau, fe dé- 
tourne alors dans la Carofide externe; 


pu 
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ce qui produit à l'égard de la bran- 

che intérieure de la Caroride une révul. 

fion latérale, ou de proche en proche, 

très avantageufe pour faciliter le déga- 
gement du cerveau. 

C'eft donc de la différente quantité 
de fang qui, à l'occafion de la faignée 
de la gorge, entre de plus qu'à l'ordi- 
naire dans le tronc de la Carotide, que 
dépendent les bons ou les mauvais 

effets de cette faignée. Or nous avons 
prouvé cy-deflus, chapitre IT. que la 
dérivation doit eftre proportionnée à la 
quantité de fang qu'il y a dans le corps, 
& à la vitefle avec laquelle le fang fort 
par l'ouverture de la faignée; il faut 
donc que cette dérivation foit grande, 
quand on faigne du col dans te com- 
mencement du mal; parce qu'alors les 
_vaifleaux font fort pleins , & que le 
 fang réjaillit avec beaucoup de force : 
& c'eft dans ce cas-là que la faignée du 
col doit eftre dangereufe par la dériva- 
tion qu'elle attire fur la Carotide in- 
terne, laquelle ne peut fervir quà 
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engorger davantage le cerveau. If faut 
au contraire, que cette dérivation foit 
petite, quand on faigne du col plus 
tard, & après plufieurs autres faignées ; 
parce qu'alors il refte peu de fang dans 
les vaifleaux , & que celuy qui y 
eft contenu, fort plus lentement : &: 
c'eft dans ce cas que par la raïfon des. 
contraires , la faignée du col doit eftre 
utile & avantageufe par la révulfion la- 
térale ou particuliére qu’elle produit à 
l'égard de la Carotide interne ; révulfion 
qui fert efficacement à décharger le 
cerveau, du fang fur-abondant qui. 
l'opprime. 1 
Rendons cela fenfible par des exem- 
ples, r.° je fuppofe que dans l'eftat 
ordinaire, & lorfque la mafle du fang 
na pas encore cflté diminuée par des 
faignées, il entre à chaque battement | 
du cœur une once & demie de fang … 
dans le tronc de lAorte. Ce fang doit | 


fe diftribuer entre les différentes bran- 


ches de l'aorte fupérieure & inférieure, 
«uivant la proportion de leurs calibres,. 
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en fuppofant , comme nous avons rai- 
fon de le faire, que les réfiftances qu'il 
trouve dans ces vaifieaux, foient à peu 
près égales : & comme le calibre 
de l’Aorte defcendante eft double des 
calibres des deux Sous-claviéres & de Ta 
Carotide gauche pris enfemble ; il s’en- 
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fuit que de cette once & demie de 


fang fortie du cœur, ilen devra pañer 
dans l Aorte inférieure 8 dragmes, & 
qu'il n'en paflera que 4 dans les trois 
branches comprifes fous le nom d’Aor- 
te afcendante. On {çait par des mefures 
pries fur plufieurs cadavres, que le ca- 
libre de chacune des artéres Carotides 
eft environ * le fixiéme du total des 
calibres des deux Sous-clavieres & de 
la Carotide gauche, : ainfi en fuivant 


. « I eft certain par les me- 
fures que A1. Helvetius exact 
oblervateur , a prifes fur les 
cadavres, que Île diamétre de 
fa Sous - claviére droite eft 
de 6. lignes; celuy de a 
Carotide droite de 3. lignes 
& demie ; celuy de a Sous- 
claviere gauche , de 4. lignes 
deux tiers; & celuy de Ja 
Carotide du même cofté, de 
3. lignes untiers. Les quarrez 


de ces diamétres font 36. 
douze & demie , vingt-un 
fept neuviémes , & onze un 
neuviéme. D'où il fuit que le 
quarré du diamétre de chaque 
Caroride en particulier, ou, 
ce qui revient au même, le 
calibre de chaque Carotide, eft 
aux quarrez des diamétres des 
autres vaifleaux , ou à leurs 
calibres pris enfemble , envi- 
rol Cornme 1.4 C. 
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dans la diftribution du fang la même 
proportion des calibres, des 4 drag- 


mes de fang qui montent à chaque 


ulfation dans les trois branches fupé= 


rieures de l’Aorte , il n'en devra paffer : 


dans chaque Carotide , que + de drag- 
me; & ces + de dragme {e partageant 
entre la Carotide externe & la Caro- 


jide interne, dont les calibres font à 
peu près égaux, ilen devra couler dans | 


chacune 2 de dragme. 
2.0 Suppofons que dans cet eftat 


on ouvre la Jugulaire, & fuppofons 
qu'on tire par cette ouverture 104 


onces de fang dans 4. minutes de 


temps ; il fuit de-là qu'il devra couler. 


ér. 


par la faignée à chaque battement du 
cœur , Où ce qui revient à peu près au. 
même, à chaque feconde, + de dragmes" 


I faut que dans le mème temps il 


continuë de couler vers le cœur, par 
: : 3 * "Er . | 
la jugulaire qu'on a picquée , au moins, 


= de dragme, nonobftant la comprefss 
6. P 


fion de la ligature, qui ne fçauroit 
beaucoup ferrer au col. Ainfi la quan 
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tité de fang qui revient par la Juer- 
laire externe, & par conféquent ra 
de qui coule M, par la Carotide ex- 
terne qui y répond, eff égale à cha- 
que battement de cœur à + À rage 
ou, ce qui eft la mème Dhofe: à L- 

3 Tandis qu'il coule par FT 


ture de Îa faignée + + de dragme à 2 cha. 


que pulfation , il pitt que bu dérivation 
que cet écoulement attire dans le tronc 
_de fa Carotide, foit au moins égale à 
+ de dragme. Sur ce pied 1 , il coulera 
dans cette artére à chaque pulfation ; à 
Ê dragme de furcroiïft, qui joint aux 
6 qui y couloient déja fuivant l'article 


premier fera une quantité de fang 


1 de dragme. 11 de 
dr agme. | il n'en pafle dans {a Cawide 
6 


externe que -£, comme nous venons 
de Îe prouver dans pe 2. Il faut 
à . 
‘tier nou Afiente : dis la- 
me ilne ho avant la lignée, que 
£ la faignée 
Énéof Éite dre ces circonftances , 
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doit, tant qu elle dure, attirer dans fa 
Carotide interne, & par conféquent 
dans le cerveau, une dérivation réelle 


du cœur, c’eft-à-dire, de $ grains 
de fang ; ce qui doit augmenter confi- 


ct. 


dérablement l'engorgement de cette 


partie. 

Mais c’eft tout le contraire, quand 
on fait cette faignée aprés avoir beau- 
coup diminué le volume du fang : &c 
il ne faut pour s'en convaincre, que 
faire à peu prés le même calcul dans 
cette feconde fuppofition. 


1.0 Je fuppofe donc qu'onait vuidé 


par des faignées précédentes fa moi- 
tié du fang, & qu'ainfr le ventricule 


gauche du cœur ne verfe plus dans le. 


gros tronc de l'Aorte à chaque batte- 
ét que 6 dragmes de fang : en fui- 


vant dans la PAPER de ces 6 drag- 


mes la proportion déja eflablie, ce 
{era pour l'Aorte inférieure 4 dragmes, 
& 2 feulement pour les trois bran- 
ches fupérieures, De ces 2 dragmes 


qui 
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qui pafleront aux parties d'enhaut, il 
n'en paflera que +, ou, ce qui revient 
au même, que À; dans chaque Ca- 
rotide : & ces + où Æ fe partageant 
également entre les deux branches 
internes & externes de chaque Caroti- 
de, n'en coulera dans chacune que 
- de dragme, ou, ce qui revient au 
même, <. | 
2.0 Si l'on faigne de la Jugulaire 
dans cet eftat, il eft vifible que la fai- 
-gnée s’exécutera plus lentement; par- 
ce qu'il y a moins de fang dans les 
veines, & que le fang rejaillira moins 
vite, Suppofons qu'il faille employer 
$ minutes & +, ou 320 fecondes, 
pour tirer 10 onces de fang; dans 
cette fuppofition, il coulera par l'ou- 
verture de la faignée 2 de dragme à 
chaque battement du cœur; il conti- 
nuëra d'en couler pendant le même 
temps, par le canal de la Jugulaire , au 
moins —-, c'eft-à-dire, la moitié moins 
qu'il n'en couloit dans la fuppoñ- 
tion précédente: ainfi tout calculé, La 


Part L 


\ 


+ 
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quantité de fang qui coulera par la 
Jugulaire externe durant la faignée, & 
par conféquent celle qui coulera alors 
dans la Carotide externe du même 
cofté, fera égale, à chaque pulfation 
du cœur, à # ou -£ de dragme. 

3.0 L'augmentation de vitefle que 
la faignée caufe dans le cours du fang, 
attirera une dérivation dans le tronc de 
Ja Carotide. Nous avons eftabli cy- 


devant, dans un cas pareil, que cette 
6 


dérivation etoit de + ou $ de drag- 


4 
me par pulfation : mais il faut dans ce 


cas-cy en rabattre la moitié; parce que 


nous fuppofons qu'il n'y a dans le, 
corps, que la moitié du fang que nous 


y fuppoñions cy-deflus ; & que nous 


avons prouvé au chapitre Îl. que la. 


dérivation que la faignée caufe, dimi= 
nuë à proportion du volume du fang 


qui eft dans les vaifleaux : à ce compte, 
la dérivation ne pourroit eftre que de, 
2 par pulfation : il faut même en ra- 


battre encore le tiers, & la réduire à. 
pour chaque battement du cœurs | 
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parce que la vitefle du fang qui fort 
par cette faignée, eft moindre d’un 
tiers que dans l’autre fuppofition ; & 
que nous avons prouvé dans le même 
chapitre, que la dérivation diminuë à 
proportion que l'écoulement du fang 
qui fort par a faignée, eft plus lent, 


Le 0 | 
A 


Sur ce pied-, fa totalité du fang qui 


coulera dans Île tronc de la Carotide 
pendant la faignée du col, fera de 
++ de dragme; car c'eft à cela que 
montent les = que la dérivation y at- 
tire, joints aux £- qui y coulent par 
l'ordre naturel de la circulation, com- 
me nous l'avons remarqué dans l'art. 


1. Or de ces 22 qui coulent dans le 


tronc de [a Carotide à chaque batte- 
ment, il en pafle -£- dans la Carotide 
externe, fuivant ce que nous avons 
prouvé dans l'art. 2. Il n'en peut donc 
pafler que <- dans la Carotide interne, 
où il en pafloit auparavant + ou + de 
dragme. On voit par à que la faignée 
du col, faite dans le temps où le vo- 
lume du fang eft diminué de moitié, 
| Ni 
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détourne de la Carotide interne du 


cofté d’où l'on faigne, & conféquem- 


ment du cerveau, # ou -= de drag- 


me, ou $ grains de fang à chaque bat- 


tement du cœur, pendant qu'elle du- 
re; ce qui doit produire un foulage- 


ment très efficace dans les engorge- 


ments ou dans les inflammations de 
cette partie. 


Cette réulfion que Îa faignée du 


col produit à l'avantage du cerveau, 
eft beaucoup plus grande que celle 
que la faignée du pied pourroit caufer 


dans les mêmes circonftances; ce qui! 
oblige alors à luy préférer la premiére, : 


& à faifir le moment favorable pour 


Ja faire fans danger. Nous avons fup- 


polé que la faignée du col, par où 


lon tiroit 10 onces de fang , s'exé- 
cutoit dans $ minutes 20 fecondest: 


on ne fçauroit dans un efpace de temps 


aufh court, tirer la même quantité de. 


fang par la faignée du pied; parce que 


le fang en fort plus lentement : ainft. 
la dérivation que la faignée du pied | 
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pourroit fairealors, devroit eftremoin:- 
dre que celle que produit la faignée du 
col; fuppofons-la pourtant égale, & 
par conféquent de 2 de dragme à 
chaque pulfation; {a révulfion que cette 
dérivation caufcra, à l'égard des bran- 
ches fupéricures de T Aorte, ne fera 
donc que de 2; & cette révulfion , 
diftribuée proportionnellement entre 
toutes Îles ramifications de ces: bran- 
ches, fe réduira pour le tronc d'une 
Carotide {eule à 3 d'un #; parce que 
nous avons déja vü que le calibre de 
chaque Carotide n'eft que le + des ca- 
libres des branches fupérieures, & ce 
# de 2 fe partageant également entre 
la Caroftide externe & la Carotide in- 
tèrne, la révulfion qui appartiendra à 
da Carotide interne feule, ne fera que 
33 de -+ où + de dragme par Ha 
faignée du pied; au lieu que par da fai. 
gnée du col, elle devoit eftre, comme 
nous lavons prouvé, de Z- ou -L, 
ceft-à-dire, douze fois plus grande. : 

- Je comprends qu'on m’oppofera que 
k iij 
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je ne mets en ligne de compte, que la 
révulfion que la faignée du pied opére 
fur une feule Carofide interne; qu'elle 
en fait cependant autant en même 
temps fur l'autre Carotide interne ; 
Welle produit aufli le même effet à 
l'égard de chacune des Vertébrales ; & 
que ces révulfions, ainfr répétées, doi- 
vent beaucoup augmenter l'effet de la 
faignée du pied. | | 
Cette réfléxion eft jufte : mais elle 
ne change rien à ce que nous avons 
avancé, 1.0 à fuivre ce calcul, les qua- 
tre révulfions que la faignée du pied 
pourroit produire à l'égard des qua. 
tre artéres qui vont au cerveau, ne, 
pourroient monter au plus qu'à ou. 
-— de dragme, en évaluant même la. 
révulfon qui appartient à chaque ar= 
tére Vertébrale, fur le même pied que, 
celle qui regarde les Carotides ; ce qui) 
eft aflürément beaucoup ; car les ar+. 
téres Vertébrales qui vont au cerveau; 
font beaucoup plus petites que les Cæ, 
rotides, & ont auffr par conféquers 


À 
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moins de part à Aa révulfion. Aïnfi fur 
ce pied là même, Îles quatre révuffrons 
que la faignée du bied pourroit faire à 
avantage du cerveau, feroient toutes 
enfemble trois fois moindres que la 
réf ion que la faignée de la gorge fe- 
roit fur la feule Carotide interne du 
même cofté.  : 

° Mais fi la faignée du pied pro: 
duit une réyulfion qui fe communique 
à toutes les branches fupétieures de 
 V'Aorte, & par conféquent aux quatre 
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artéres qui vont au cerveau, la faignée 


du col produit auflr une rév/fon pa- 
reille à l'égard des mêmes artéres, par 
. a dérivation qu'elle attire dans le tronc 
. de la Carotide du cofté d’où l'on fai- 
_gne, comme nous l'avons remarqué 
cy- deflus en parlant de la révulfion 


| qui arrivé à l'occafion de cette fai- 


 gnée: aïnfi la faignée du col, produi- 
_fant à l'égard des autres artéres qui 
vont au cerveau les mêmes effets que 


celle du pied , elle luy refte égale en 


ce point: mais elle {e conferve en 


N üij : 
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entier l'avantage particulier dont nous 
avons parlé, qui vient de {a réulfron 
latérale qu ‘elle produit à l'égard de a 
Carotide interne du cofté d’où l’on fai- 
gne; ce qui fuffit pour Ja rendre pies | 
efficace, , 
Mais quand même il y auroit une 
parfaite égalité entre la reruffion que 
produit la faignée du pied, & celle | 
que fait la faignée de la gorge, il y a 
cependant des cas où il faudroit, fans 
balancer , préférer celle-cy dans les 
De de la tefte : En effet, lorf- 
que l'engagement du cerveau fe trouve … 
compliqué avec une tenfion doulou- 
reufe & inflammatoire de tout le bas 
ventre, ou de quelques-unes de fes … 
parties, comme du Foye, de la Ma- 
trice, de la Veflie, &c. Alors la faignée 
du col auroit tous les avantages de 
autre, & n'auroit aucun des incon- ” 
véniens dont cette derniére {croit fui- « 
vie. Celle du pied détourne à la véri- 


té le fang des vaifleaux fupérieurs ; | 


mais elle n'opére cet effet qu'en le 


BUT cl 
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déterminant en même temps vers les 
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inférieurs, où l'on fuppofe quelefang VIE 


eft déja engorgé. On ne remédie donc 
alors à l'une de ces inflammations, 
qu'aux dépens de fautre qu'on aug- 
mente néceflairement dans 11 même 
proportion. Î y a plus : non feulc- 
ment on porte un nouveau défordre 
dans le bas ventre, par la dérivation 
qu'on y attire; défordre qui peut eftre 
funcefte par luy-mefme: mais on court 
rifque par ce furcroit d’engorgement, 
de recharger bientoft le cerveau qu'on 
vient de dégager; car la tenfion in- 
flammatoire des vifcéres du bas ventre 
ne {çauroit devenir plus confidérable, 
que les rameaux de ’Aorte inférieure 
nen foient violemment comprimez; 
ce qui donne occafion au fang de fe 
porter plus abondamment à la tefte. 
Mais il n'en eft pas ainfi de la faignée 


de la gorge, qui non-feulement débar- 


rafle la tefte, mais qui procure en 
mème temps une pareïlleutilité au bas 
ventre. Nous avons expliqué par 


TR Een RERBEES 
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quelle méchanique elle foulage Ie cer- 


veau; c’eft un avantage qui luy eft 


commun avec Îa faignée du pied, quoy- 


elle ne le procure pas précifément 
q P 


de la même maniére. Mais celle du 


col a outre cela une raïfon de relief & 
de préférence; c'eft qu'au lieu de met- 
tre le bas ventre dans un nouveau 
péril, en y déterminant le fang, elle 
eft revulfive à fon égard, comme ïl a 
efté prouvé dans le cours de ce chapi- 
tre. Elle eft donc d’une égale utilité 
pour les deux parties oppofées qui fe 


trouvent enflammées; parce que dans. 


ces circonftances elle fait une révulfion 
abfoluë à l'égard du bas ventre, & une 
révulfion latérale à égard du cerveau. 
C'eft par ces raïfons, qu'elle eft de tou- 
tes les faignées celle qui doit conve- 
nir le mieux, & qui réüflit en effet 
alors le plus heureufement : Et c'eft 
particuliérement le cas où les fuccés 
dont elle eft fuivie d’une maniére très 


prompte & très fenfible, prouvent. 
qu'elle doit eftre placée, Que pourroit- 


DES SAIGNÉES, 203 
on employer qui fût tout à la fois 
& plus für & plus efficace? La fai- 


gnée du bras empêche à la verité le 


 fang de fe porter trop impétueufement 


vers le bas ventre où fon cours eft 
géné : mais elle le détermine vers le 
cerveau où la circulation n’eft pas plus 
libre. Celle du pied, on n'en peut 
douter, foulage le cerveau : mais elle 


augmente l'engagement du bas ven- 
tre. Cclle de fa gorge, au contraire, 


dégage le bas ventre comme celle du 
bras, & débarrafle alors le cerveau 


_auffi-bien que celle du pied. Elle rem- 


plit donc tout à la fois les deux indi- 
cations, & dans ces fâcheulfes circon- 


 ftances, elle n’a point le danger dont 


ê 


chacune des autres peut eftre fuivie. 
On voit clairement par ce que nous 
venons de dire, que la raifon eft par-- 
faitement d'accord avec l'experience, 


pour déterminer avec füreté & prom- 


ptitude dans ces cas urgents & déli- 


. cats, un Médecin prudent, qui eft 


toûjours dans une judicicufe défiance 


CE 
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& dans une fage perpléxité, lorfque 
ces deux guides luy parlent difié- 
remment. 

Ï ne nous refte plus qu'à répondre 


à quelques difficultez qui femblent 


naître de la diftribution particuliére 
des artéres & des veines qui arrofent 
le dedans & le dehors de la tefte, ou 
des communications que ces vaifleaux 
ont enfemble. Nous n'avons garde 
de nier les faits anatomiques fur lef- 
quels elles font fondées; nous préten- 


dons nier feulement les conféquences 


qu'on tire de ces mêmes faits, & nous 
croyons qu'on n’en peut rien conclu-. 


re de folide contre nous, qu’en ne fai- 


fant pas affez d'attention aux princi- 
pes que nous avons, j'ofe dire, dé- 
sontrez, & fuivant lefquels nous ju- 
gcons qu'on doit évalüer les effets de 
chaque faignée. ù 
Premiére difficulté. Les artéres qui 


portent le fang à la dure-mere, font de 


la diftribution de la Carotide extérieu- 
re. Nous convenons que la faignée de 
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la Jugulaire attire une dérivation dans le 
tronc de cette Carotide ; & ce n’eft 


_ que par là que nous croyons pouvoir 


expliquer comment cette faignée de: 
vient révulfive à Végard de la Carotide 
interne, lorfque là quantité du fang a 
efté déja fuffifamment diminuée. Nous 
devons donc convenir auffi que la mê- 
mc faignée attire en même temps une 
dérivation pareille dans les artéres de la 
dure-mere. Si cela eff, la faignée de Ia 
Jugulaire doit eftre füivant nos pro- 
pres principes, très nuifible dans les 
embarras qui ont leur fiége dans la 
dure-mere : elle eft donc d’un ufage bien 
plus borné que nous ne l'avions pré- 
tendu ; & cela fuffit pour beaucoup 
rabattre des éloges que nous luy don- 
nons. [y a même plus : quand il {croit 
vray que cette faignée pourroit eftre 
utile dans les engorgements ou dans 
les inflammations qui intérefferoient 
en particulier la fubftance du cerveau, 
laquelle reçoit le fang des Carorides 


internes , on devroit pourtant s'en 
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_ arrivent dans fon enveloppe. Les pre 
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affer même dans ces cas; parce que 
commeiln’y a point de fignes certains 
ui dénotent exactement Île lieu où 


Vembarras fe forme, & qui nous fat 


{ent diflinguer avec précifion les en- 


_gorgements qui attaquent le cerveau, 
d'avec ceux qui n'intéreflent que la 


dure-mére ; la prudence ne permet pont 


d'employer dans cette incertitude une 


faignée dont le fuccès doit eftre par 

cette raifon, douteux & équivoque. 
Réponfe. On à tort d'infifter fur 

Yimpoflbilité de connoiftre le fiége 


des embarras qui {e forment dans le 
cerveau : cette difficulté n'eft pas aufli 


grande qu'on prétend, & un Médecin 


attentif peut affez fürement démefler 


les engorgements qui fe font dans la 


fubftance du cerveau , d'avec ceux qui 


miers font ordinairement annoncez 
par une douleur fourde & fimplement 
gravative, & ils font prefque toüjours 
accompagnez ou fuivis d'une pente à 
lafloupifiement & à la Léthargie , 
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: d'une fiévre qui n'eft pas bien ardente ; ee 
dans ce cas auffi les yeux font mornes, “vit. 
& on y obferve aflez fouvent une di- 
latation de la prunelle, &c, au lieu que 
dans les autres, la douleur eft aiguë, 
diffenfive, & même dvulfive; & les 
malades ont accoûtumé d’eftre EXpo- 
fez à des infomnies, à des délires ma- 
nifeftes, à des convulfions. Hs ont le 
poulx dur , une fiévre fort violente, 
les yeux rouges & étincelants, &c. 
Quand ces fignes pourroient eftre 
équivoques au commencement de la 
maladie, où tout eft encore obfcur, 
ils ne le font plus lorfqu'on a eu le 
temps d'étudier Île caraétére du mal 
pendant plufieurs jours. Ils fuffroient 
donc pour éclairer la conduite d’un 
Médecin dans l'ufage de la faignée du 
col, fuppofé même que lobjection 
qu'on nous fait, füt fondée ; parce que 
cette faignée ne doit eftre pratiquée 
que dans le cours du mal, lorfqu'on a 
déja employé plufieurs faignées du 
pied, & lorfqu'on à eu tout le loifr 
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de fe bien éclaicir fur le fiége de Îa 
maladie. On pourroit donc alors, à la 
faveur des obfervations qu'on auroit 
faites, fixer affez fürement ce qu'on 
devroit attendre, & ce qu'on devroit : 
craindre de la faignée de la Jugulaire. » 
Mais il n'eft pas néceflaire dans : 
cette occafion de tant de précifion; &.. 
c'eft mal à propos qu'on cherche à. 
s’allarmer fur l'effet de la faignée du 
col dans les inflammations ou danses 
engorgements de la dure-mere. Cette: 
faignée convient dans ce cas, de même: 
ue dans les embarras qui ont Îeur 
fiége dans la fubftance même du cer-. 
veau ; pourvû qu'on la faffe à propos, , 
c’eft-à-dire, après un nombre fufhfant: 
d’autres faignées : parce qu'alors, loin 
d’eftre dérivative pour les artéres de la, 
dure-mere , comme on Îe fuppofe, elle. 
eft au contraire véritablement revul/ives 
à leur égard, de la même maniére & 


par la même raifon qu'elle l'eft à l'égard! 


de la Carotide interne: la preuve en eft 
facile. | 


pr: 


} 
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La faignée du col ne facilite le re- ARR 

tour du fang , que dans les veines qui Vil 
aboutiflent à la veine piquée, c'eft-à- 
dire, dans toutes les branches qui re- 
viennent du déhors de la tefte, & qui 
en fe réünifflant forment le tronc de 
la Jugulaire externe : elle ne hâte donc 
le cours de la circulation, que dans les 
artéres qui répondent à ces veines’; 
c'eft-à-dire, dans les différentes bran- 
ches de la Carotide extérieure, qui fe 
répandent fur le déhors de la tefle. 
C'eft donc dans ces artéres feulement 
quelle doit attirer üne dérivarion , 
quand on ne l'employe qu'après plu- 
fieurs faignées qui ont déja confidéra- 
blement diminué le volume du fang, 
& par conféquent la grandeur de a 
dérivation : maïs cet effet ne fcauroit 
jamais s'eftendre, dans ces conjonétu- 
res, jufqu'aux artéres de la dure-mere ; 
parce que ces artéres répondent aux 
finus du cerveau, où elles verfent le fang 
qu'elles contiennent ; & qu'il n'arrive 
dans ces finus, par la faignée du col, 
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aucune augmentation dans la vitefle 
de la circulation du fang, à caufe que 
cés finus appartiennent eux-mêmes à la 
diftribution de la Jugulaire interne ; 
c'eft-à-dire, qu'ils verfent leur fang dans 
cette veine où la faignée qu'on prati= 
que à la Jugulaire externe , n'apporte 
aucun changement. Il faut donc que 
la faignée du col, loin d'attirer alors 
aucune dérivation dans les artéres de la : 
dure-mere , procure au contraire à lé=, 
gard de ces artéres une réyulfion réelles, 
de la même maniére que nous avons 
prouvé qu'elle ên produit une dans les: 
mêmes circonftances à l'égard de la: 
Carotide interne. > | 
I fuit de ce qui vient d'eftre ex= 
pliqué, que la faignée du col, pourvà: 
qu'on lemploye à propos, convient: 


également dans tous les embarras du 


. Je « fe 
cerveau , foit qu'ils ayent leur fiége! 
dans la fubftance du cerveau, ou dans: 
la dure-mere ; parce qu'elle eft dans ces, 

Lo / / \ #12 /= 
circonftances également révulfive à és, 
gard des artéres qui portent le fang à 


L 
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ves différentes parties; & qu'ainfi fans 
s'occuper du foin inutile de diftin guer 
fcrupuleufement la partie qui eft affec- 
tée, on doit Fordonner avec confiance 
dans tous les maux qui attaquent le 
dédans de la tefte; pourvû quon ne 
lordonne que dans les cas que nous 
avons marquez, & avec les précau- 
tions que nous avons recommandéés. 

Jeconde objetion. D'un cofté les ar 
téres que la branche maxillaire de la 
Carofide externe répand dans l'orbite , 
par la fénte orbitaire inférieure, four- 


CHAPITRE 
Ÿ. 4'4q 


niflent dé chaque cofté à Îa partie 


antérieure de la dure-mere, une artére 
qui pénétre dans le crâne par la fente 


ürbitaire fupérieure : De l'autre cofté 


les branches poftérieures ou occipitales 
de la Carotide externe communiquent 
avec lés artéres Verrebrales, & fern- 
Blent contribuer par à à former en 
partie les artéres poftérieures de la dure. 
mere, qui naïflent des artéres Vertébra- 
les, & qui pénétrent dans le crâne pat 
le trou occipital, Voïlà donc des artéres 


O if. 


CHAPITRE 
VII 


»12 DE L'USAGE 
qui vont à la dure-mere, & qui naiflent ! 


des branchés de fa Carotide, externe, . 


dans lefquelles la faignée du col attire: 
une dérivation de noftre propre aveu. . 
Elles doivent donc participer à la: 


dérivation qui fe fait dans les rameaux: 


d'où elles prennent origine; &t par jà : 
ja faïgnée du col doit eftre dérivative à: 
l'égard de la dure-mere , au moins par! 
rapport à ces artéres, & par confé-. 
quent condamnable dans les engor- 
gements particuliers qui ménacent ou: 
qui attaquent cette membrane. | 

.… Réponfe. Cette difficulté ne différe: 
point de Ja précédente, & on doit la: 
réfoudre de la même façon. Les artéres 
en queftion font à la vérité des raz 
meaux des différentes branches de la 


Carotide externe; mais ces artéres rés 


pondent aux fus du cerveau, où la 
faignée du col n'augmente point la 
viteffe dela circulation, comme nous 
Vavons dit : ainfi cette faignée ne doit 
attirer dans ces artéres aucune dérivas 
sion , fur tout forfque la mafle du fang 
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tit fort diminuée, & QUE Hé péut = 2 
plus fuivre que faiblement Pimpref- 
fion de la faïgnée. Aucontraire, com: 
me alors le fang qui aborde dans 6 
tronc de 11 'Caroride extèrne, ne {uffit 
qu'à peine à remplir les rameaux arté- 
riels qui répondent aux différentes 
veines qui aboutiflent à la Jvwlaire 
extérieure qu on 4 ouverte, & qui pen- 
dant que la faignée dure, fe vuident par 
_cette raïfon plus vite qu à l'ordinaire, 
une partie du fang qui auroit dû natu- 
rellemernt couler dans lés artéres dont 
il s’agit, doit fe détourner de ce cofté- 
À, où a réfiftance eft moindre : aïnff 
la faignée du col doit dans ces circonf: 
tances produire une véritable re4/fion 
à l'égard de ces deux artéres, comme 
nous avons prouvé qu'elle en produit 
une alors par les mêrnes raifons à l’é- 
gard de la Carotide interne, & des bran: 
ches de fa Carotide externe, qui vont à 
la ure-mere ; d'où il faut conclure que 
cette fignée eft également utile dans 
tous les engorgemgnts qui arrivent 
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aux vaifleaux de la dure-mere, de quel- 
que endroit que ceux-cy prennent leur 
origine, & à quelque partie de cette 
membrane qu'ils appartiennent. 


Troifiéme difficulté. La Jugulaire in- 


terne communique avec l'extérieure 


par de gros canaux inter-médiaires, qui ' 
{ont comme autant d’efpéces de veines 


médianes, lefquelles font placées à la 
hauteur de l'angle de la machoire in- 
férieure, & au-deffus de l'endroit d’où 
lon faigne. Le fang qui fort dans la 
faignée du col, doit donc venir égale- 
ment de la /vgulaire interne & de l'ex- 


terne: la circulation doit donc eftre. 


également accélérée dans les différen- 
tes veines qui forment l'un & lPautre 
de ces deux troncs, & par conféquent 
dans les artéres qui répondent à ces 
veines : en un mot, la faignée du col 
doit donc eftre également dérivative à 


l'égard du dedans, & à l'égard du dé-, 


hors de la tefte, & par conféquent 
également dangereufe dans les mala- 
dies inflammatoires qui ménacent ces 
parties, ee | 


3 
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Réponfe. Pour répondre à cette ob- 


jeétion, il ne faut que faire attention 


à da difpofition des canaux de com- 


munication qu'il y a entre la Jugulaire 


externe & la Jugulaire interne. Ces ca- 
naux naïflent obliquement du tronc 


de la Jugulaire extérieure, environ à 
là hauteur de l'angle de la machoire 
inférieure; & après s’eftre approchez 


en biaïfant de la Jygulaire interne, 


CHAPITRE 


vont s’y aboucher fous un angle fort 


_aïgu, environ un pouce au-deflous de 
_Jendroit par où ils communiquent 


avec la Jugulaire intérieure. I eft cer- 
tain qu'il n'y a point de Valyules dans 
ces canaux; ce qui fait qu'on peut dans 


des cadavres faire pañler par ià avec une 


égale facilité, l'air ou Les injeélions de la 


Jugulaire externe dans linterne, où 


de T'interne dans lexterne. Mais on 
_auroit tort de croire fur ce fondement, 


que ces canaux puflent dans les fujets 


vivants entretenir entre ces deux vei- 
_nes Jugulairesun commerce également 


réciproque : leur direction fuffit pour 
O ïiij 


Ce 
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faire comprendre qu'ils ne peuvent 
jamais fervir dans l'eftat naturel à por- 
ter le fang de la Jugulaire interne dans 
lexterne ; if faudroit pour cela que le 
fang de la Jugulaire interne remontit 


contre fon propre poids ; il faudroit 


qu'il vainquift l'angle aigu que forme 
l'infertion oblique de ces canaux dans 


la Jugulaire interne ; ï faudroit enfin 


qu’il furmontât l'impétuofité du fang 
qui defcend par la Jugulaire externe, & 
contre laquelle il iroit heurter de front. 
Or ileft vifible que cela eft abfolument 


impoffble, à moins qu'on ne fuppofe 
l'extrémité de la Jugulaire interne en- 


tiérement bouchée, ce qui n'arrive 
peut-eftre Jamais pendant la vie. On 
ne doit donc regarder ces canaux - 
termédiaires, que comme des canaux 
uniquement deftinez à verfer dans Îa 
Jugulaire interne une partie du fang 
qui revient de l’extérieur de fa tefte 
par la Jugulaire externe, On fçait que 
cette derniére veine s’abouche dans la 
Jugulaireinterne, à la partie inférieure 
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du col, & y verfe le fang. Ces canaux pe 
de communication dont nous parlons,  ViL 
ne peuvent donc pafler que pour des 
décharges anticipées de la Jugulaire 
extérieure dans intérieure ; & qui 
peuvent eftre utiles dans les attitudes 

forcées de la tefte, ou dans fes mou- 
vements violents, 

Dès que ce fait eft ainfi éclairci, 
l'objection tombe d'elle-même. Les 
canaux de communication ne chan- 

- gent plus rien à l'effet de la faignée du 
co! ; cette faignée ne tire du fang que 
de la Jugulaire externe, & n’accélére 
par conféquent le cours de Îa circula- 
tion que dans Îes rameaux de cette 
veine : elle n'en tire point de la Jugu- 
laire interne, & n'augmente point par 
conféquent la vitefle du fang qui re- 
vient du dédans du cerveau parles fus 
qui forment cette veine. Cette faignée 
neft donc dérivative qu'à l'égard des 
artéres qui répondent à la Jugulaire 
externe, c'eft-à-dire, à l'égard de Ja 
 Carotide externe : mais elle ne left 
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point à l'égard de la Carotide interne : 


qui répond à la Jvgulaire interne ; au 


| 


contraire , elle doit eftre alors vérita- . 
blement révulfi (ve à l'égard de cette der. 


riiére artére, ne les raifons que nOUS : 


avons déja répétées plufieurs fois. 


Quatriéme difficulté, N'y a des com- 


munications notables des fuus de la 


| 


dure-mere,;avec les branches de la Jugu-. 
laire externe qui répandent dans lol 


bite; non feulement avec celle qui fort : 
par la fente orbitaire inférieure , mais: 


auffr avec celle qui pañle du cofté du 
grand anglé. On peut facilement i1-. 
jeter tous les finus par cette derniére: 
veine. Les veines du nez aufli commu. 


niquent librement avec les frnus de la 


| 


dure-mere, de forte qu'on gonfle ces: 


finus en fouflant par ces veines. Enfin 


les frnus occipitaux communiquent avec 
les finus Vertébraux, qui communi-. 


quent eux-mêmes avec les branches 
poftérieures de la Jugulaire externe. 


Ces différents fus du cerveau peu=. 
vent donc, quand on faigne du col, fe 
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dégorger par cescommunications,dans 


les branches dela Jugulaire externe, à . 


mefure que ces branches fe vuident 
par la faignée. Par là cette faignée doit 
häter le cours du fang dans les fuus, & 
devenir par ce moyen dérivative, même 
à l'égard du dedans de la tefte; ce qui 
doit {elon nos principes la rendre toûù- 
jours défavantageufe. 

KRéponfe. Ces différentes commu- 
nications {ont réelles: maïs nous pou- 
vons fuppoler qu’elles ne font formées 
. quepar la bifurcation de quelques veines 
de l'orbite & du globe des yeux, du de- 
dans du nez,ou de Ia partie poftérieure 
de la tefte, qui par une de leurs bran- 
ches s’abouchentavecles veines orbitai- 
res Gt angulaires, avec les veines du nez, 
ou avec les veines occipitales de la Ju- 
gulaire externe, & qui par l'autre vont 
“aboutir dans les fus de la dure-mere , 
ou dans les fus Vertébraux. On peut 
aifément dans les cadavres pouffer à 
fon gré Les injections de dedans en dé- 
hors, ou de déhors en dedans, à la 
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faveur des communications que ces 


* branches forment: parcé que la cavité 


de ces branches n'éftant Sarnic d'au- 


cunes Valyules, laïfle le page libre er 


tout fens. 

Mais ileft vray- {emblable qu “f ner 
eft pas de même dans les fujets Vivants; 
il ya apparence que ces branches y fer- 
vent à verfer par deux endroîts à la la fois 
le fang qu'elles reçoivent du tronc des 
veines d'où elles partent, d’un cofté 
dans les fus du cerveau ou dans les /r- 


nus vertébraux, & de l'autre dans Îles ra=: 


meaux de la Juguläire extérieure qui 


font le plus à por tée. Aïnfi on peut re: 
gardér ces véines comme une double 


décharge que fa nature a fagement pra 
tiquée pour la facilité de la circulation, 
dans les cas où le cours du lang eft ex- 
trémément gêné, ou tout à fait in- 


terrompu dans l’une ou l'autre de ces 


parties. Maïs dans toute autre cir- 
conftance, ces communications, non 
plus que celle de Ta Jugulaire externe 
avec fintérne, né doivent pendant 
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la vie, entretenir aucun commerce 
réciproque du dedans de {a tefte au 
dehors, ou du déhors au dedans; parce 
. quil faudroit pour £ela que le fang 
rebrouflaft contre la détermination de 
fon cours, & contre le courant de ce- 
luy qui coule continuellement par 
l'une de ces branches; ce qui eft im- 
poffible. 

… Dans cette fuppofition, la faignée 
du col ne fçauroit appeller le fang, ni 
des finis du cerveau, ni des fnus verté- 
draux, dans les rameaux de la Jugulaire 
externe qu'on à ouverte, ni procurer 
par conféquent aucune dérivation à Vé- 
à gard des vaifleaux qui arrofent l'inté- 
_ rieur du crâne. Tout l'effet qu'elle peut 
produire par rapport à ces communi- 
cations, c'eft qu'en vuidant tous les 
rameaux de la Jugulaire externe, elle 
_ doit häter à proportion le cours du 
 fang qui coule dans quelques-uns de 
ces rameaux par les branches extérieu- 
res qui forment ces communications, 


4 & diminuer d'autant la viteile 4 la 
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Corn quantité de celuy qui fe feroit jetté, 
VIE parles branches oppofées,dans les fus 
du cerveau, ou dans les fus verté- 
braux. C'eft par à, fuivant les appa- 
rences, que le faignement du nez, 
même affez médiocre, produit ordi-. 
nairement un foulagement f1 prompt 
8e fr effectif dans les embarras du cer- 
veau & dans les maux de tefte. Aïnfr, 
loin qu'on ait à craïndre que lés.com- 
munications qu'il y a de veine à veine 
du dedans de la tefte avec le dehors, 
fervent à attirer une dérivation fur le 
cerveau ou fur fes énveloppes, quand 
on faigne du col; if eft vifible au con- 
traire, qu'elles doivent produire une 
cipéce de revulfion nouvelle de veine 
à veine, qui doit dégager le cerveau, 
en diminuant f'abord du fang qui en 
auroit rempli les vaifleaux ; ce qui ne 
peut manquer d'augmenter l'efficacité 
de cette faignée. | . 
Mais ne profitons pas d'une fup- 
pofition qui nous eft avantageufe: 
pour mieux faire fentir Ja folidité des 
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principes que nous fuivons, mettons la 
difficulté dans toute fa force. Suppo- 
fons que les communications dont il 
eft queftion, puiflent entretenir un 
commerce réciproque du dedans de fa 
tefte au dchors, & du dehors au de- 
dans; nous convenons que dans ce cas 
da faignée du col, en vuidant les dif. 
férents rameaux de la Jygulaire exté- 
rieure, vuidera auffr les finus vertébraux 
& les Jinus du cerveau, avec lefquels 
quelques-uns de ces rameaux com- 


muniquent; qu'elle y hâtera Le cours 


de la circulation ; & qu’elle attirera 
par conféquent quelque dérivation dans 
les vaifleaux de l'intérieur du crâne. 
 Muisil faut qu'on convienne en mé: 
me temps, que cette dérivation ne fçau- 
roiteftre que très petite; puifqu'elle doit 
être proportionnée à l'augmentation de 
Fécoulement qui fe fait des finus de Ja 
dure-mere, dans les branches de a Jugue 
laire externe ; & ‘que l'augmentation 
de cet écoulement eft très petite elle 
même par plufieurs raifons, 1.2 parce 
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que les canaux de communication 
par où le fang doit couler, font petits: 
2.9 parce que ces canaux font à l’ex- 
trémité de quelques veines médiocres, 
affez éloignées du courant du fang 
que la faignée entraîne, 3.° parce que 
le fang fe trouvantalors engorgé dans 
les diftributions capillaires des .vaif 
{eaux du dedans de la tefte, il ne coule 
pas dans les fus en queftion avec 
affez de liberté pour hter le cours du 
fang qui y croupit, & pour le pouffer 
avec force dans les canaux de commu 
nication, qui pourroient le porter dans 
{es branches de [a Jugulaire externe. 
Cependant cette dérivation, toute 
petite qu'elle eft, mérite quelque con- 
fidération : & f1 nous n'y avons eu. 
aucun égard quand nous avons évalué 
l'effet de Ia faignée du col, c'eft que 
nous avons jugé à propos d'eftablir la 
regle en general, avant que de nous 
occuper des exceptions qu'elle peut 
fouffrir. Pour eftre exact dans le cal- 
cul, il faudroit diftraire cette petite 
dérivation 


| DES SAIGNÉES. 22$ 
dérivation de la révulfion que nous avons 
prouvé que la faignée du col doit pro- 
duire.à l'égard des artéres qui vont au 
dedans de la tefte. Mais comme il eft 
difficile, ou pour mieux dire impof- 
fible d'évaluer au jufte à quoy cette 
detivation peut monter; parce que le 
calibre & {a direétion des canaux , 
par où les fnus de la dure-mere com- 
muniquent avec les branches de la 
 Jugulaire externe, varient dans pref- 
que tous les fujets, la diftraction en 
queftion eft impoffible auffi ; mais heu- 
reufement on peut s’en pafler. On voit 
aflez fans ce fecours, qu’une dérivation 
_aufi fégere ne doit pas beaucoup ra- 
battre de {a révulfion que les artéres du 
dedans de là tefte doivent fouffrir : 
qu'elle ne doit point par conféquent 
beaucoup diminuer les bons effets 
qu'on doit attendre de Ja faignée du 
col; & qu'ainfi cette faignée, toute 
compenfation faite, doit eftre toüjours 
utile & efficace dans les occafions où 
nous en confeillons l'ufage. 
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CHAPITRE VIIL 
Où l'on donne des éclairciffements [ur les 
chapitre précédent. 

QI ce qui coufte le plus à un Au-- 

theur, eftoit toüjours ce qui fatis-- 
fait le plus fes Lecteurs, le chapitre: 
précédent n’auroit befoin ni d’apolo-- 
gie ni d'éclairciflements ; mais les dif-- 
ficultez que j'ay trouvées en traitantt 
cette matiére, n'ont pü eftre furmon-- 
tées de maniére qu'elles ne fe faffenti 
encore fentir, quelque foin que jet 
me fois donné pour les éclaircir.: 
Qu'on ne s'imagine pas qu'il m’au-- 
roit efté aifé d'éviter tant d'embarras, 
en difant que la faignée de la Jueu-- 
laire agit comme purement évacuative,, 
car cette théorie fi commode & fi fm 
ple, ne peut d’ailleurs contenter des: 
efprits raifonnables, lorfqu'ils fçauront! 
qu'elle eft démentie par l'expériencet 
qui fait connoître que ce n'eft pas! 
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comme évacuative précilément, que © 


cette faignée opére toûjours fur le cer- 
veau. En effet, quelquefois elle le 
charge d'une maniére manifefte: d’au- 
tres fois elle dégage très prompte- 
ment; ce qui fuppole qu'il y a des oc- 
cafions où par fon moyen les vaiffeaux 
du cerveau fe tendent de plus en plus, 
& qu'il y a des circonftances où ils fe 
dégonflent par ce fecours, Ces obfer- 
vations que tous les Praticiens ont fans 
_ doute faites plufieurs fois, m'ont empé- 
ché auffi de la regarder comme toû- 
jours révulfive ; fentiment que nous 
aurions adopté avec d'autant plus de 
phaifr, que deux grands * Médecins 
l'ont eftabli avec la confiance la plus 
capable d’entraïner ceux qui avec rai- 
fon font prévenus en faveur de leur 
mérite. Mais comme on ne peut 
concilier cette opinion avec le mau- 
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prématurément, eft aflez fouvent fui- 
VIIL vice, il a fallu conclure que dans des 


cas elle eft révulfive par rapport au cer- 
veau, ainfi qu'ils le démontrent: mais 
que dans d’autres eftats du corps, elle 
doiteftre tout l’oppofé. Enfin com- 
ment fe réfoudre à la croire dérivative 
fans exception, quand on voit que la 
tefle, qu'aucune autre faignée n'avoit 

à débarraffer, devient quelquefois 
libre peu d'heures après qu'on a tiré 
du fang de la Jugulaire; & qu'on a dé- 
montré que la dérivation fur une partie 
engorgcée, eft dan gereufe? Toutes ces 


réfléxions que nôus avons faites plus 


d’une fois avant que de nous détermi- 


ner à rien décider fur la maniére dont 


cette faignée agit dans Îes embarras 
de la tefte, nous ont porté à préférer 


le fentiment qu'elle eft non-feulement 


éyacuativé, Mais auffi dérivative & revul- 
five pour le cerveau, felon les diffé- 


rentes quantitez de fang qu'il y a alors 


dans le corps de ceux fur qui on la 
pratique. Mais comme de très bons 
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efprits à qui nous avons communiqué 
noftre ouvrage, & dont les décifions 
{ont d'un grand poids, ont eù. beau- 
coup de peine à fe prefter à noftre fyf- 
tême, & qu'ils foutenoient que cette 
faignée devoit toüjours ou déterminer 
le fang au cerveau, ou toüjours l'en 
éloigner, puifque Le pofitions des vaif 
feaux demeurent Îes mêmes ,: nous 
avons crû devoir répondre N cette 
difficulté qui pourroit arrefter nos 
Lecteurs, & les jetter dans des doutes 
fur ce que nous avons avancé, & que 
nous fommes prefts cependant à facri- 
fier à d’autres idées, de quelque part 
qu'elles nous viennent, fr elles font 
plus claires & plus folides que les nô- 
tres: tr op contents d'avoir pü par nos 
conjectures, eftre l’occafion de la dé- 
couverte de quelque vérité démontrée, 
… Pour répondre donc aux difhcultez 
qu'on propofe contre ce que nous 
avons dit de l'ufage de la faignée du 

col, & pour eftablir la théorie que 
nous avons avancée fur ce point, if 
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ÉRTTUE ne s'agit que de prouver que la même 
VILL  faignée peut eftre dérivative ou révulfive 
à l'égard de la même partie, fuivant la 
différente quantité de fang qui coule 

dans l'artére commune d'où partent 

d’un côté les artéres qui vont à Îa par- : 

tie d'où l'on faigne, & d'où partent : 

de l'autre les artéres qui vont à la par- 

tie à l'égard de laquelle on veut con-: 

noître l'effet de la faignée. Ce prin=: 

cipe eftabli, on n'aura plus de peine : 

à convenir que la faignée de la Jugu- 

laire doit eftre dans de certains cas: 
dérivative à V'égard du cerveau, & qu'e- : 

le doit eftre dans d’autres révulfive à 

l'égard de la même partie; ce qui eft : 
précifément la Théorie que nousavons 
avancée, 

Or, pour démontrer la vérité de ce: 

rincipe, il ne faut que faire attention . 

à l'exemple de la faignée du pied, & 

aux différents effets que cette faignée 
pourroit produire dans différentes {up 
pofitions. | 
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Premiére Juppolition. 


Soit À. dans {a premiére figure, le 
tronc de lartére ÆAorte au f{ortir du 
cœur: foient 2.C. D.lestroisrameaux 
fu périeurs qui partent de la partie con- 
. véxe de la courbure de cette artére, & 
dont les différentes branches fe répans 
dént aux parties fupérieures : enfin, 
foit Æ. le rameau inférieur de la même 
artére, dont les branches fe diftribuënt 
‘à toutes les parties inférieures. 

ÎLeft certain par ce que nous avons 
dit en parlant de la Théorie de Ia 
faignée du pied, que fi lon ouvre {a 
veine Saphéne à l'un des pieds, on ac- 
célérera la vitefle du fang qui coule 
par le rameau inférieur de lAorte E. 
& que, comme le calibre de ce ra- 
meau continuëra cependant de refter 
emême,on augmentera par une fuite 
néceflaire la quantité du lang qui y 
coulera en temps égal; & qu'on l'aug- 
mentera à proportion de l'augmenta- 
tion quiar rivera dans la vitefle. 
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Suppofons maintenant , comme: 
cela eft effeétivement vray , que la: 
quantité de fang que le cœur fournit! 
au tronc de l'Aore À. & qui doitt 
enfuite fe partager entre les quatre: 
rameaux 2. C. D. E. foït toüjours: 
fenfiblement la même avant & pen-- 
dant la faignée du pied, il s’enfuivrai 
que l'augmentation dans la quantité de» 
fang, que la faignée du pied détermi-- 
ne de nouveau dans 1’ Aorte inférieure: 
Æ. devant eftre déduite d’une quantité: 
de fang toüjours égale, elle devra eftre: 
en pure perte fur le compte des trois: 
rameaux fupérieurs 2. C. D. lefquels: 
devront par conféquent recevoir alors ; 
d'autant moins de fang chacun, qu'il | 
en coulera plus dans le rameau infé-! 
rieur Æ, à l'occafion de la faignée du 
pied. : 
C'eft par à que cette faignée eft! 
conflamment révulfive à l'égard des: 
parties fupéricures, qui reçoivent le: 
fang des rameaux fupérieurs 8. C D. . 


parce qu’il eft conftamment vray dans : 
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16 œæconomie-prefente de la circulation, à 
que la quantité de fang que le cœur vit 
fournit au tronc de l’Aorte A. eft toû- 
jours moralement la même, avant & 
pendant la faignée du pied. | 

Mais cela n'empefche pas qu'on ne 
puifle faire deux fuppofitions diffé- 
rentes, qui, quoyque faufles ou im- 
poflibles dans feftat prefent de la na- 
ture, font pourtant abfolument pofii- 
bles, & peuvent nous fervir beaucoup 
* à éclaircir la difficulté dont il s’agit. 


Seconde fuppoition. 


_ Si nous fuppofons donc , que le 
tronc de l’Aorte À. au lieu de prendre 
naïflance du cœur, prenne naïffance 
d'une cavité qui contienne toüjours 
du fang, & qui puifle luy en fournir 
_ plus ou moins, fuivant que le calibre 
de ce tronc fera en eftat d’en recevoir 
plus ou moins; ou, ce qui revient au 
même, fi nous fuppofons que le cœur, 
d'où ce tronc prend origine, puifle 
par une mécanique différente de celle 
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qui à lieu dans l'ordre préfent de Ia 
nature, fournir à l Aorfe plus ou moins 
de fang, fuivant que cette artére pour- 
ra en recevoir plus ou moins; il eft 
vifible dans cette fuppoñition, que 
conune la faignée du pied en accélé- 
rant le cours du fang dans l’Aorte in- 
férieure £. l'accélére aufli dans le tronc 
A, qui y eft continu, elle y détermi- 
nera par conféquent une plus grande 
quantité de fang ; puifque le cœur peut 
en fournir davantage dans la fuppo- 
fition que nous venons de faire. 
Suppofons que cette nouvelle quan- 
tité de fang, que la faignée du pied 
détermine de plus dans le tronc de 
l’Aorte À. {oit précifément égale à la 
quantité de fang, qui eft en même 
temps déterminée de furcroift dans 
lAorte inférieure Æ. Dans ce cas, il 
eft évident que tout le fang, qui cou- 
lera de plus dans le tronc A. paffera 
én entier dans le rameau inférieur Æ. 
qu'il n'en paflera point dans les ra- 
meaux fupérieurs 8. C. D. que ces 
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rameaux ne fçauroient par conféquent 
{e reffentir dans cette fuppofition, d'au- 
cune dérivation à Yoccafion de la fai- 
-gnée du pied: mais qu'ils ne fçauroient 
aufli fe refientir d'aucune révulfion dans 
ce cas; puifque l'augmentation, qui 
arrive dans la quantité de fang qui eft 
attirée dans | Aorteinférieure Æ. ne fe 
_ fait plus aux dépens de ces rameaux. 


Toifiéme fuppofition. 

Enfin, fi nous fuppofons que Îa 
quantité de fang que la faignée du pied 
attire de furcroït dans le tronc de 
Ÿ Aorte À. foit plus grande que la quan- 
 tité qui en eft déterminée de plus dans 
 Y'Aorte inférieure Æ.-en temps égal; il 
eft manifefte qu'alors ce qui reftera de 
plus, devra couler dans Îles rameaux 
_ fupérieurs B.C. D. & qu'ainfila faignée 
du pied fera dans ce cas-là véritable- 
ment dérivative, mème à l'égard des 
branches fupériéures de l’Aorte. 

… Cetteconféquence n'a rien qui doive 
furprendre. C'eft par une méchanique 
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pareille, que la faignée du pied pro- 
duit une dérivation dans toutes Îles ar- 
téres qui naiflent du rameau infé- 
rieur de l’Aorte; parce qu’en attirant 
une plus grande quantité de fang dans 
l Aorte inférieure, elle en attire auf 
une quantité plus abondante dans tous 
les rameaux co/latéraux qui en naïffent. 
[left vray que les rameaux fupérieurs 
de l’Aorte, loin de fe reflentir de cette 
dérivation dans V'eftat prefent de la Na- 
ture, font au contraire expofez par là 
à une reyulfion très réelle : mais cela 


e » e. ‘ 
vient de ce que dans l'œconomie pre- 


fente de la circulation, le tronc com- 
mun de l’Aorte, d'où ces rameaux 


prennent naiflance, ne peut point fe 


reflentir luy-même de la dérivation, 
& ne peut recevoir alors que la mé- 
me quantité de fang qu'il recevoit au- 
paravant. Mais il n'en eft pas moins 
certain que Îa dérivation que la faignée 
du pied attire dans les branches de 
l'Aorte inférieure, s’'étendroit jufqu'aux 
rameaux fupérieurs eux-mêmes, fi par 


| 


DES SAIGNÉES 237 
un nouvel arrangement de la circula- 
tion, la faignée du pied pouvoit aug- 
menter la quantité de fang qui coule 
dans le tronc commun, d’où naiflent 
les rameaux fupérieurs & Île rameau 
inférieur de l Aorte. 

I! réfulte de ce qu'on vient de dire ; 
1.0 Que lorfque la quantité de fing 
qui coule du cœur dans le tronc de 
l’Aorte, eft la même, & avant la faignée 
du pied & pendant cette faignée, ainf 
que cela arrive toüjours dans l’œcono- 
mie prefente de la circulation ; dans ce 
cas-là la faignée du pied doit eftre toù- 
jours révulfive à V'égard des parties fu- 
périeures : & que la réulfion qu'elle 
caufe, doit eftre auf grande qu’elle 
peut flte , puifqu’elle doit eftre égale 
à la dérivation totale qui fe fait dans 
os inférieure. 

° Que dans a fuppoñition que Ia 
Pine du pied attiraft quelque dériva- 
tion dans le tronc commun del Arte, 


mais une dérivation moindre que celle 


qu'elle attire dans a branche inférieure 
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Fe ue l'Aorte; dans ce cas-là, la fai-. 
VilL gnée du pied feroit encore réyulfive à 
l'égard des rameaux fupérieurs:: mais; 
elle le feroit moins; attendu que la re 
yulfion qu'elle pourroit procurer, ne: 
pourroit eftre qu'égale au plus à fa dif-. 
férence qu'il y auroit entre Ia deriva-- 
tion moindre qui {e feroit dans le tronc: 
de Ÿ Aorte, & la dérivation plus grande: 
qui fe feroit dans a branche inférieure: 

de la même artére. : 
3.0 Que fi la dérivation que Ia fai. 
gnée du pied attireroit dans le tronc: 
de l Aorte, eftoit plus grande, & qu'et-- 
le fût égale à celle qu'elle attire dans lai 
branche inférieure de la même artére;: 
dans ce cas, cette faignée ne feroitt 
plus révulfive du tout à l'égard des ra. 
meaux fupérieurs de l'Aorte, ni deriva=- 
tive non plus : mais que tout l'effeti 
qu’elle pourroit produire fur ces ra-- 
meaux, devroit eftre attribué à la feule: 

évacuation. | 
4 Enfin, que fi la dérivation qué 
ha faignée du pied appelleroit dans le 
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tronc de l'Aorte, eftoit plus grande que 
celle qu'elle attire dans la branche in- 
 férieure, cette faignée feroit alors vé- 
ritablement dérivative, même à l'égard 
des rameaux fupérieurs de l Aorte : & 
que la dérivation qu'elle y attireroit, fe- 
roit précilément égale à la différence 
qu'il y auroit entre la dérivation: plus 
grande qui {e feroit dans le tronc de 
Ÿ Aorte, & la dérivation moindre qui 
fe feroit dans la branche inférieure. 
Ces conféquences font incontefta- 
bles. IT n'eft queftion que deles appli- 
quer à la faignée du col. Suppofons 
donc que dans la feconde figure, A. 
reprefente le tronc de l'artére Caroti- 
de; que B. foit un tuyau égal à la fom- 
me de toutes Îles branches extérieures 
de cette artére, qui fe répandent au 
dehors de la tefte, & dont le fang eft 
_ repris par les branches de la Jugulaire 
externe; & que C. foit un autre tuyau 
égal de même à toutes les branches de 
la Carotide interne qui vont au cer- 
| veau ou à fes enveloppes, & dont le 
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fang revient par la Jugulaire interne. 

VIIL Ï n'y a aucun Enr que la faignée : 
de la Jugulaire, en hätant le cours du! 
fang qui revient par les différentes : 
branches de cette veine , ne hâte à pro-. 
portion le cours de celuy qui coule : 
ar l'artére 2. qui répond à cette veine. , 

IL fuit donc de la que la faignée de: 
la Jugulaire doit attirer une dérivation | 
dans la Carotide externe B. & doit en. 
attirer une autre aufli dans le tronc: 
de 1a Carotide À, d'où cette Carotide 
externe prend naiffance. 

Cette dérivation que la faignée du 
col attire dans le tronc de la Caroride, 
peut avoir trois différents rapports 
avec la dérivation que cette faignée : 
caufe en même temps dans la bran-: 
che externe de la Carotide. Elle peut | 
eftre plus grande que cette autre déri- 
yation ; elle peut luy eftre égale; elle : 
peut eftre moindre. 

1.0 Sielle eft plus grande, RAS. ce | 
cas-là la faignée du col fera dérivative ! 


dans la branche interne de la Carotide, 
&. 
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& la rivation qu'elle produira dans 
“cette artére, fera précilément égale à 
l'excés de la dérivation qui fe fait dans 
le tronc de la Carotide, fur celle qui 
arrive dans la Carotide externe. 

2.0 Si la dérivation qui fe fait dans 
le tronc de 11 Carotide, eft égale à celle 
qui fe fait dans le même temps dans 
la Carotide externe: dans ce fecond 
cas la faignée du col ne fcra ni 4iva- 
tive ni révulfive à l'égard de la Carotide 
interne, & des parties où cette Caro- 
tide Va aboutir; & tout l'effet qu'elle 
pourra produire fur ces parties, dépen- 
dra uniquement de l'éacuation qu'elle 
‘procure. 

3.° Enfin fi la dérivation qui arrive 
dans le tronc de la Carotide , eft plus 
petite que celle qui fe fait dans la Cur0- 
tide externe; dans ce troifiéme cas, la 
 faignée du col deviendra révulfive à Vé- 
_ gard de fa Carotide interne, & des par- 
ties où cette Carotide porte le fang ; & 
cette révuffion fera égale à l'excès de la 
dérivation qui fe fait dans la Carotide 
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mers externe, fur la dérivation qui le fait dans 
““viis Je tronc commun d'où naiflent les 
deux branches de la Carotide. 

Les différents rapports que nous 
cftablifions entre la dérivation qui fe 
fait dans le tronc de la Carotide, & 
celle qui fe fait dans la branche externe 
de la mémeartére, ne font point chi- 
mériques , comme ceux que nous 
avons admis entre la dérivation que 
nous avons fuppofé qui pourroit arri- 
ver dans le tronc de l’Aorte, & celle 
qui dans le même cas arriveroit dans la 
branche inférieure. Hs font au con- 
traire très eflectifs, & c’eft par là qu'on 
doit expliquer la différence des effets 
que la faignée du col produit, & la . 
diverfité des fuccès dont elle eff fuivie, 

Nous avons prouvé dans le chap. 
de la dérivation, que la dérivation parti- 
culicre qui fe fait dans Fartére qui 
répond à la veine qu'on a piquée, cit 
toûjours la même; pourvü que la 
quantité de fang qu'on tire par la fai= 
gnée, foit la même; & qu'au contraire 
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la dérivation qui fe fait dans le tronc 
qui s'eftend depuis là premiére divi- 
fion de }Ÿ Aorte près du cœur, jufqu’à 
_ fartére qui répond à la veine piquée, 

- diminuë à proportion que Îa quantité 
de fang qui eft dans les vaifleaux , fe 
_ trouve moindre ; quoyque d’ailleurs 
la quantité de fang qu'on tire, foit la 
même. 
__ Ü fuit de-h, ro que fi l'on faigne 
du col une perfonne plethorique dans le 
commencement de la maladie, & 
avant que les vaifieaux ayent cfté dé- 
femplis par d’autres faignées, la deri- 
vation qui fe fera dans le tronc de 
 Vartére Caroride , {era alors plus gran- 
_de que celle qui fe fait dans la bran- 
che externe; & qu'ainfi la faignée du 
- col fera alors dérivative far la branche 
interne de la Carotide, & für Le cerveau 
même où cette branche va aboutir; & 
qu'elle fera par conféquent nuifible. 
2. Que fi on employe cette fai- 
_gnée lorfque les vaifleaux ont efté 
déja vuidez par quelques . la 
ij 
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dérivation qui arrivera dans le tronc 
de la Carotide , fera alors plus petite ; 
celle qui fe fait dans la branche externe 
demeurant la même ; attendu que l'é- 
vacuation caufée par la faignée, eft fup- 
pofée la même. Aünfi la dérivation qui 
{e fera alors dans le tronc de la Caro- 


tide par le moyen de la faignée du cof, 


pourra eftre en certaines occafions 


égale à celle qui {e fait dans le même. 


temps dans a Carotide externe; & 


dans ce cas-là, cette faignée ne fera ni 


révulfive ni dérivative à l'égard du cer- 
veau, & ne produira fur cette partie 
d'autre effet que ccluy qu'on auroit 
pû attendré d'une faignée fimplement 
évacuative. 

3°. Enfin fi Fon pratique cette fai- 


gnée fur un fujet qui ait déja cfluyé un 


+ j je / e 
grand nombre de faignées , & en qui 


la quantité de fang {oit fort diminuée, 


la dérivation qui devra fe faire dans le 


tronc.de la Carotide, {era moindre que : 
celle qui fe fera dans la Carotide exter- 


ne; & alors la faignée du col deyiendra 
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véritablement révulfive à égard de 
da Cuarotide interne, & à à l'égard du 
| cerveau où cette Le aboutit : & 
la révulfion qu'elle produira, fera plus 
_ grande que celle que la faignée du pied 
pourroit produire dans les mêmes cir- 
conftances, comme nous l'avons fait 
voir dans le chap. de lufage de la fai- 
gnée du col. 

On voit par à que Ja fignée de 1a 
Jugulaire peut avoir des fuccès très 
différents, & devenir nuifible, indif- 
férente ou utile, fuivant le différent 
_ eftat où fe trouvent ceux fur qui on la 
met en ufage. C'eft ainfr que l'expé- 
rience fait voir que la faignée du pied, 
qui dans les femmes pléthoriques 446 
| coûtumé de provoquer très ho oi 
ment & très efficacement l'éryprion des 
regles, n’a prefque aucun effet dans les 
 perfonnes épuilées par plufieurs fai- 
 gnées, ou par une longue maladie ; 
parce qu'elle ne produit dans celle-cy 
aucune dérivation dans es artéres /ypo- 
. pres & Uerines , ou n'en produit 
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qu'une très foible : au lieu que la 4éi- 
vation qu’elle attire dans ces mêmes 
artéres , eft très grande & très prompte 
dans les perfonnes dont les vaificaux 


font pleins de fang. 
| COROLLAIRE ÎÏ. 


Comme ïl eft très difhcile de dé- 
terminer au jufte la quantité du fang 
qui refte dans le corps d’un malade, il 
doit eftre également mal aïfé de juger 
de celle qui par la faignée de la gorge 
fera attirée de plus qu'auparavant dans 
le tronc commun des Carotides. Or 
comme c'eft la différente quantité de 
fang qui cft attirée dans ce tronc à 
loccafion de la faignée de la Jugulaire, 
qui fait que cette faïgnée eit dérivative 
ou ré vulfive à l'égard de cerveau; il s'en- 
{uit qu'on doit eftre plus embarrafié 
pour ordonner à propos la faignée de 
la Jyoulaire, que pour ordonner celle 
du pied, qui eft toùjours révulfive par 
rapport au cerveau, quelque quantité 
de fang qu'il y ait dans le corps. Et 


é 


» 
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comnie dans un cas douteux, il eft 


de la prudence de confeiller pluftoft cé 


qui peut foulager fürement, quoyqué 
moins efhicacement , que ce qui peut 


_ procurer quelquefois à la vérité un 


” 


plus grand avantage, mais aufli qui 
peut eftre ou pr cfque inutile, ou même 


dangereux ; il s ’enfuit qu 1 vaut miéux 


fire encore une ou deux {aignées du 
pied de plus, quand celle de la gorge 
paroiïft déja indiquée, que de pratiquer 
celle-cy quand la tenfron de Fartére ef 
encore forte; larévulfion eftant d'autant 
plus lüre par la faignée de la gorge, que 


la quantité du fang eft plus diminuée. 
| COROLLAIRE I I. 


H fuit de ce qui a ef eftabli, qu'on 
hs différer cette faignée encore plus 
long-temps quand la fiévre eft vive. 
En effet, quand le fang a beaucoup de 
mouvement, il doit arriver que dans 
le moment qu'on ferme la veine Jygu- 
laire , la réfiftance que le fang contenu 


dans le tronc commun des Carotides, 
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trouve tout à coup à fe porter vers Ia 
Carotide externe, luy donne lieu de 
s'élancer brufquement vers l'interne : 
donc il fera une fecouffe forte fur 
Je fang de fes rameaux, qui pouffant le 
fang contre les obftacles qui gênent 
fon cours däns le cerveau, peut don- 
ner lieu à quelque épanchement : ainfi 
fi lon doit faigner tard de la Jugulaire 
ceux qui n'ont pas de fiévre, on doit 
encore différer davantage cette fai- 
gnée dans ceux où le mouvement du 


fang eft violent & rapide. 
COROLL AIRE  ELE 


Comme V'artére 7emporale eft une 
branche de la Carotide externe , ïl s’en- 
fuit que la faignée qu'on y pratique, 
doit produire à peu près les mêmes 
effets que celle de la Jugulaire ; puifque 
celle-cy n'opére qu'en déterminant Île 
fang vers la Carotide externe, & le. 
détournant de l'interne qui le reçoit 


_du même tronc. Or en ouvrant l'arté- 


re Lemporale,on augmente Ia quantité 
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& la vitefle du mouvement du fang 
qui sy élance, & par conféquent on 
détourne le fang qui fe feroit porté 
- dans les vaiffeaux intérieurs de latefte. 
Cependant elle peut avoir un incon- 
vénient que celle de la Jugulaire n'a 
point: en effet, comme Îa rapidité 
avec laquelle le fang fort de lartére, 
eft beaucoup plus confidérable que la 
_vitefle avec laquelle il coule de la veine, 
les ouvertures eftant fuppofées égales, 
. ils'enfuit que lorfqu’on vient à fermer 
artére en fniflant la faignée, le con- 
_tre-coup du fang qui trouve un obfta- 
cle dans l'endroit où il {e portoit avec 
violence, eft plus rude fur l'intérieur , 
que celuy qui arrive en fermant la 
veine d'où le fang fortoit plus lente- 
ment : donc la fecoufle que le fang 
artériel, qui rencontre une digue qui 
_ Le fait réjaïllir vers la Curotide interne , 
y peut faire, cft plus forte, & par con- 
féquent plus formidable que cellé que 
peut occafionner la fin de la faignée de 
la Jugulaire, HA 
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De l'utilité de la faignee du pied D. 


la fé vre continue, 


Que le volume du fang aug- 
mente de près du double os la 
fiévre, par la raréfaction & le boüil- 
Res qui y furviennent ; & 
comme Îa rapidité du cours de Ja 
circulation croift en même temps à 
proportion; il eft à craindre dans cette 
maladie, 1.° Que les vaifleaux trop 
pleins ne preflent le tiflu délicat des 
vifcéres, & ninterrompent les fonc- 
tions importantes aufquelles la Nature 
les a deftinez, 2.° Que le fang arrefté 
dans les extremitez capillaires des vaif- 
{eaux engoüez, ne fe fraye de nouvel- 
les routes dans les /ymphatiques qui en 


prennent naiflance, . ne donne lieu. 


à des one tirtes © Qu'il ne fe 
faffe des fentes ou na dans les vai 


feaux, obligez ce crever à force d’eftre 


DES OAIGNÉES, 25 
trop remplis; ce qui produiroit des 
extravafations dangercufes. 

C’eft pour remédier à ces inconvé- 
Q ? É 9 e 
niens, qu'on fe prefle d'employer la fai- 


gnéc dans fa fiévre, Il eft inutile de 
À 2 LU ? \ e e 
s'occuper du lieu d’où il convient: de 


fai iigner, quand demaln a point encore 
de fiége affecté, & qu'il ne s'agit que 


de diminuer le volume du fan g : nous 


avons prouvé que toute forte de fai- 


 gnée cft également propre pour cet 
effet. Cc foin ne regarde que les em- 


barras, ou les ae von déja for- 
mez. Î faut alors, fuivant les princi- 
pes que nous avons eftablis dans fe 
cours de ce traité, faigner toù jours du 
bras, f: le mal eft dans les parties in- 


 féricures qui reçoivent le fang du tronc 


de Ÿ Aorte defcendante, & au contraire 


 faigner toüjours du pied, fi le mal eft 


fixé dans Îles partics fupérieures où 
le fang cft porté par les branches af- 


céndantes de lAorte. | 
Mais c'eft peu que de fonger à re- 


.médier au mal quand il eff déclaré; la 
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prudence d'un Médecin doit aller plus 
loin. Formé par la raïfon & par l'ob- 
fervation, & inftruit de la nature, du 
caractére, & des allures de la maladie 
qu'il a à traiter, il doit prévenir les 
accidens qui ont couftume de laccom- 
pagner, & fe précautionner contre les 
fuites qu'on a lieu de -craindre, &c 
qu'elle améne ordinairement. 

[. C'efft par cette raifon qu'il faut fe 
hâter d'employer la faignée du pied 
dans fa fiévre continuë, & l'employer 
même préférablement à celle du bras ; 
parce que Ja raifon & l'expérience ap- 
prennent qu'il y a plus de rifque pour 
le cerveau dans cette maladie , que 
pour les vifcéres « du bas ventre ; & que 
c'eft par les inflammations ou les em- 
barras du cerveau , que les malades 
périflent le plus fouvent. 

1.9 Comme le cœur eft plus près 
du cerveau, que de la plufpart des 
vifcéres du bas ventre, le fang qu'il 
pouffe vers le cerveau, y monte par 


un chemin plus court : il y monte 
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d'ailleurs par un chemin plus droit ; sea 
parce que les artéres qui l'y portent,  1X 
s'offrent en plein au courant direct qu'il 
fuit au fortir du cœur. 1 doit donc y 
_aborder avec plus d'impétuofité que 
n'en a celuy qui eft porté aux vifcéres 
du bas ventre, lequel non feulement 
_a plus loin à aller, mais eft encore 
obligé de fe rompre & de fe réfléchir, 
pour fuivre le contour que fait la cour- 
bure de FAorte defcendante ; ce qui 
doit ralentir doublement la vitefle de 
fon mouvement. 

2.9 Îf va beaucoup plus de fang au 
cerveau qu'aux vifcéres du bas ventre; 
difons mieux, il va autant de fang au 
cerveau feul, qu'à tous les vifcéres du 
* bas ventre ere: car les deux Ca- 
rotides internes, les Hs V'ertébrales, 
_ & les deux petites Curotides des mé- 
 ninges, qui portent le fang au cerveau, 
” font égales à l’artére Cœlaque, & aux 
deux Méfenteriques. qui le fournifient 
à toutes Îles parties fHlotantes du bas 

- ventre. 
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3.0 Les vaifleaux du cerveau font 
plus minces que ceux des autres par- 


ties, & revètus de uniques moins fer- 


mes. La fubftance du cerveau où ils fe 
diftribuënt , eft plus molle aufii que 
celle des autres yifééres ; cela va juf- 
qu'au point qu'elle ne fçauroit prefque 
foutenir l'effort des imjetions. De pa- 
reils vaificaux & une fubftance de ce 
caractére ne peuvent avoir que peu de 
reflort, & ne doivent par conféquent 
exprimer que bien foiblement le fang 
qui y eft porté. IL eft vray que la con- 
traction de la dure & de la pie-mere aïde 
à la circulation du fang dans le cer- 
veau ; fans cela le fang auroit beaucoup 
de peine à y circuler : mais les vifcéres 
du bas ventre, outre la fermeté des 
membranes de leurs vaificaux, font 
pourvüs de même d’un pareil fecours, 
& même d’un fecours plus fort; car le 
Diaphragme & les muicles du bas ven- 
tre qui les renferment, font plus char- 
nus que Ja dure-mere, & capables par 
conféquent de fe contraéter avec plus 
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de force, & de hâter plus efficacement 
_ le cours de fa circulation. Aïnfi il refle 
toûjours certain que le fang doit re- 
venir plus lentement du cerveau, que 
des autres vifcéres, {oit par le peu de 
reflort des vaifleaux de cette partie, 
foit par la moleffe de fa fubftance, foit 
par la foibleffe des fecours qui y favo- 
rifent la circulation. 

4° Les vaiffeaux fanguins qui en- 
_ trent dans fa compofition du cerveau, 
ont plus fins & plus déliez que ceux 
des autres parties: de-là vient qu'ils 
fe réduifent en une efpéce de boüillie, 
_avec quelque délicateffe qu’on y tou- 
che : ils font d'ailleursrepliez & entor- 
tillez fur eux-mêmes en mille façons. 
Cette fémite de leurs tuniques , cette 
finefle de leurs calibres, & ces entor-- 
tillements répetez font de nouvelles 
caufes qui doivent y ralentir la circu- 
lation, 

Cette difpofition du cerveau, telle 
que nous venons de la décrire, a efté 
_fagement ordonnée par l’Auteur de la 


_ 
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nature. Îl falloit qu'il abordât beau- 
coup de fang au cerveau, pour qu ils y 
féparât beaucoup d’efprits animaux : il 
PE FAP . 
faloit que le fang qui y aborde, fût 
fubtil & agité, pour y fournir une it- 
queur zenuë & fpiritueufe : il falloit 
qu'arrivé au cerveau il y circulât len- 
tement, pour donner le temps aux 
efprits de fe féparer en abondance: il 
falloit qu'il traverfat des vaiffcaux fins 
& déliez, pour s’afhiner dans la route, 
& s'y fubtilifer jufqu’au point de fe : 
ES JEANNE PORTES 
convertir en efprits animaux: il faHoit : 
enfin que la fubftance du cerveau fût : 
molle & aiféc à ébranler, pour eftre : 
fufceptible des moindres impreflions : 
pis 
que les différents corps peuvent faire : 
fur les organes, Mais tous ces avanta- | 
ges , f1 heurcufement ménagez pour : 
l'effat de fanté, deviennent fouvent : 
des défavantages réels dans l'eftat de: 
maladie. Ce font en particulier au-. 
tant de caufes, qui, dansfa fiévre con- 
tinuë, aboutiflent à produire des eme 
barras fréquents dans les vaifleaux : 


du: 
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du cerveau, & qui rendent dans ces nn 


occafions cette partie fi fujette aux 
“engorgements. 

= Nous ne prétendons point expli- 
. quer icy la nature de la fiévre ; ce feroit 
. une digreffion entiérement hors d’œur- 
vre. Il fuffit de remarquer qu'il y à 
ordinairement dans la fiévre deux 
temps diftincts ; le temps du frifion,, 
_& le temps de l'effervefcence ; & que 
dans tous les deux , les engorgements 
_ du cerveau font à craindre. 

Dans le friflon par où la fiévre a 
accoutumé de commeneer, le fang eft 
épaïffr, & fa circulation eft ralentie : 
dl petitefle du poulx, la päleur du 


L 


vifage, & le froid qu'on reflent dans 


le corps, en font des preuves aflez 
manifcfles, Il eft dangereux alors, que 
Je fang trop épais ne s'arrefte aux 
extrémitez capillaires des vaifleaux 
extrémément fins qui compofent la 
fubftance du cerveau, fans pouvoir les 
franchir. H eft dangereux de même, 
que le fang qui alors dt ent à 
D Part. L À 
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circuler dans le refte du corps, nee 


contracte un trop long féjour dans le: 
cerveau où il a accoûtumé déja de cir-- 


culer plüs lentement qu'ailleurs, part 
des raifons que nous avons dites. Il eftt 


donc dangereux qu'il ne fe fafle danss 


de friflon de la fiévre , des engage-- 
ments fourds dans les vaifleaux dun 


cerveau; & nous avons raïfon de-diree 
que cette partie éft plus expofée à ceti 


inconvénient, que les autrés vifcéres dun 


COTpPS. 

Le danger «eft «encore plus grandi 
dans l’efférvefcence de la fiévre : danse 
cet eftat le fing roule avec plus -dée 
rapidité qu'à l'ordinaire; met moinss 
de temps à aller du cœur aux parties j, 
&. à retourner-des parties au cœur ; ill 
s'offre plus fouvent & plus abondam-: 


mentaux ventricules du cœur ;1en ef 


plus fortement & plus fouvent:exprik 
mé dansles artéres; détermine descon: 
tractions de ces vaifleaux, plus gran 
des, plus fortes, plus fréquentes. Ces: 
faits font évidemment établis partak 
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force avec laquelle le cœur & des ar- 
téres fe contractent dans la févre par 
da fréquence de leurs battements, par 
la vitefle avec laquelle le fang fort 
dans la faignée, par la promptitude 
avec laquelle if remplit les palettes, 
par l'eftendué du Jet qu'il fait en {or- 
tant, &c. | 

Ce n'eft pas qu'il ne fe puife faire 
que dans leffervefcence le cours de la 
circulation {oit ralenti, arrefté, inter- 
æompu dans quelque partie: il y a mé- 
me apparence que c’eft là ce qui cau- 
fe principalement la fiévre, & ce qui 
lentretient tant que le même déran- 
gement fubfifte. Mais cette interrup- 
ton ou ce retardement ne regarde ja- 
mais que quelque partie en particulier : 
par tout ailleurs da viteffe du fang eft 
augmentée dans des fébricitans , tant 
‘dans Îes artéres que dans les veines, 
tant dans les grands vaifleaux que dans 
des petits: car l'œconomie & l'unifor- 
mité de Îa circulation ne fouffrent 
point de diftinétion à-deflus; & il faut 

Reel 
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que le fang aïlle plus vite dans toutes 
l'eftenduë du cercle qu'il parcourt, 
pour pouvoir aller plus vite dans unn 
{eul endroit. | 

Telle eft la théorie de Ia fiévre,,, 
la plus généralement reçüë : maiss 
cette théorie doit infpirer de juftess 
craintes fur le danger où le cerveau fee 
trouve expofé pendant lardeur de fai 
fiévre. Ha RS 

1.0 Comme le fang fe raréfie part 
Teffervefcence qui arrive dans le fort 
de la fiévre; celuy qui eft porté au cer-- 
veau,doit gonfler les vaiffeaux de cettee 
partie par fa raréfaction , & les gonfler 
plus à proportion que ceux du refles 
du corps; parce qu’ils font moins en 
eftat de réfifter à la dilatation, foit part 
rapport à la foibleffe de leurs #niques, 
foit par rapport à fa molefe de la fub-- 
{tance qui les entoure. Un fait anato-- 
nique bien certain, prouve encore cets» 
te verité : les vaifleaux du cerveau man-- 
quent d’un fecours qui empêche ceuxt 
du bas ventre, par exemple, d’eftreauffs 1 
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aifément dilatez : ceux-cy en effet ont 
une gaine membraneufe d'un tiflu affez 
ferme, qui borne { pour ainfi dire ) le 
degré de leur diffenfion ; & comme 
_ cette efpéce de capfule a du reffort, elle 
favorite le rapprochement de leurs pa- 
rois, quand l'effort du fang les a trop 
écartez : mais cette ftructure ne fe 
trouvant pas dans le cerveau ;: rien ne 
contre-balance la force avec laquelle 
un fang raréfié pouffe du centre à la 
circonférence les coftez de fes vaif. 
feaux. I eft donc évident que quand 
même leurs #iques propres feroient 
auf fermes que celles des vaifieaux du 
bas ventre, ée qui n’eft point, il feroit 
toujours conftant que ceux du cer- 
veau feroient expofez à un dégré de 
dilatation plus confidérable , que ce- 
luy qu'une force parcille qui sy appli- 
_ queroit également, pourroit produire 
ailleurs. à 
2.9Commelecœurbatavec plus de 
violence dans lardeur de la fiévre, il 
_ doit communiquer plus d'impétuofité 
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au fang qu'il pouffe dans toutes {es 
artéres du corps : & cette impétuofi- 
té doit fe faire fentir dans le cerveau 
plus que dans les vifceres du bas ven- 
tre ; parce que le cerveau eft moins 
éloigné du cœur. Comme les artéres 
Carotides & les Vertébrales vont en fe 
retréciflant fenfiblement après avoir 
percé le crâne, il s'enfuit que le fang 
doit acquerir un nouveau dégré d’im- 
pétuofité en les parcourant : au lieu 
que les artéres du bas ventre ne pre- 
nant la figure conique qu'aprèsun long 
trajet, & même d’une maniére infen- 


fible ; la viteffe du fang qui y coule, ne 


peut s'accroiftre de même : donc auffi, 
par cette raifon, le fang aborde avec 
plus d’impétuofité au cerveau qu'aux 
autres vifcéres , & par conféquent mé- 


nace plus le cerveau que les autres | 
parties : & parce que le fang qui entre 


avec impétuofité dans un tuyau coni- 


que, doit faire plus d'effort fur les. 


coftez que lorfqu'il coule dans un 


canal d'un diamètre aflez égal, il 
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s'enfuit que lorfqu'un fang raréfié, tel 
quil left dans la fiévre, eft pouflé 


avec violence dans les artéres qui le 


portent à la tefte, il doit agir avec plus 


. de force fur leurs parois, qu'il n'agit fur 
_ es coftez des vaifleaux du bas ventre : 


À 


. donc dans le fort de la fiévre il y a plus 


de rifque pour le cerveau, que pour le 


bas ventre. 


3.9 Comme le cœur fe contraéte 
avec plus de force, le fang qui en ef 
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exprimé, doit fiv avec plus de rap 


dité le courant de la détermination 
directe: ïl doit donc couler plus abon- 
damment dans les rameaux fupérieurs 


de l’'Aorte, qui s'offrent en plein à ce 
courant : & il doit au contraire fe 


détourner en moindre quantité Vers 
- Jetronc inférieur de cette même Aor fe, 
_ lequel fe recourbe én bas: ce qui fait 


qu ilen doit alors aller beaucoup plus 


À proportion dans le cerveau , que 
_ dans les autres vifcéres. 


4.0 Le poids que le fang a dans 


_ Jeftat naturel, pr oduit deux avantages 
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- à fa fois pour la circulation dans Îe cer 


veau : il ralentit l'impétuofité du fang. 
qui monte en haut, & ïl facilite en 
mème temps le retour de celuy qui en 
defcend. Mais comme dans la févrele : 
fang perd de fon poids à proportion 
qu'il fe raréfie ; il s'enfuit que le fang 
doit monter alors au cerveau plus 
facilement, & par conféquent plus 
abondamment ; & qu'il doit au con- 
traire en revenir plus difficilement ë 
en moindre quantité, 

s.° [n'y a pas jufqu'à la fituation 
des malades , qui ne contribuë à nuire 
à a circulation du fang dans le cer- 
veau. Dans leftat de fanté, la tefte eft 
droite & élevée à plomb ; ce qui 
retarde le cours du fang vers cette 
partie, & facilite fon retour : mais dans 
le fort de la fiévre, lorfqu'un malade 
eft couché, la fituation orizontale ; ou 
prefque horizontale de la tefte, fait que 
Jabord du fang eft plus facile, & que : 
le retour left moins ; ce qui doit. 
doublement contribuer à engorger le. 
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_ cerveau. C'eft le contraire à l'égard du 
bas ventre : le fang doit y aller moins 
_ aifément & en moindre quantité, & 
_ doit en revenir plus facilement & plus 


abondamment quand on eft couché, 


que quand on eft debout, 

6. Les cruditez dont les premié- 
res voyes fe trouvent ordinairement 
farcies dans {a fiévre , lefquelles ne 
devroient , ce femble, produire des 
embarras que dans le bas ventre, abou- 
tiffent enfin à en produire dans le cer- 
_ veau même, & doivent par conféquent 
contribuer à redoubler nos craintes. 
Leftomac & les intéflins gonflez 
par la quantité ou par le boüillonne- 
ment des matiéres, compriment le 
tronc de l’Aorte, & les rameaux qui 
_ennaïfient pour fe diftribuer dans le 
bas ventre; & forcent de cette ma- 
_niére un plus grand volume de fang à 
monter au cerveau, en empêchant 
de defcendre dans le bas ventre avec 
Ja liberté ordimaire. De-là vient que 
dans les fiévres continuës,les embarras 
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de la tefte, & les gonflements où 
Météorifines du bas ventre marchent 
prefque toûjours enfemble. 

Ce font autant de circonftances 
malheureufes pour le cerveau, quiluy 
font propres, & qui le ménacent d'un 
engagement prochain: dans la fiévre 
Ie fang y coule alors avec plus de ra- 
pidité & en plus grande abondance 
que dans les autres parties; il y monte 
plus facilement qu'auparavant, & en 
revient avec plus de peine; il s'y rarc- 
fie & sy gonfle avec plus de liberté 
qu'ailleurs, Ces caufes réünies doivent 
y produire des engorgements plus 
fréquents que dans les autres vifcéres ; 
fur tout fr l’on fait attention au nom- 
bre & à la rémuité des vaifleaux de 
cette partie, à la délicateffe de leurs 
tuniques , aux replis qu'ils y forment 
en mille fens différents, à la mollefle 
de la fubftance qui les entoure, & à 
la foibleffe des fecours qui aident à en 
éxprimer le fang. 

: Nous avons prouvé d'une maniére 


FER 
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‘convainquante que le cerveau eft plus 
. expofé aux engorgements, que ne le 
. font les vifcéres du bas ventre. 


À la vérité les preuves que nous 


avons employées, n'eftant pas appliqua- 

. bles au poulmon, du moins pour la plü- 
P P P 

part, on peut avoir quelque lieu de dou- 


ter s’il eft vray en effet que le cerveau 


_ foit plus menacé £ dans afiévre, que tour- 


tes les autres parties du corps, ainfi que 


nous l'avons infinué; & fr dans cette 


occafion c’eft à fa füreté que les Mé- 


decins doivent principalement veiller. 


Ces doutes feront aïfément levez, fi 


_ Ton fait les réflexions fuivantes. 


1.0 Les vaiffeaux du cerveau font 


plus fufceptibles de dilatation, que ne 


_ le font ceux du poulmon:; car outre 
P 
que ceux-À, lorfqu'ils ont percé le 
q q P 


Se ee 


crâne, ont des uniques plus minces 
que celles des rameaux de l’artére pul- 
 monaire, c'eft que ces derniers font en- 


. veloppez dans une gaine reticulaire qui 
_ s’'oppofe à leur extrême gonflement. 
Ce n'eft pas tout : les fronches qui 
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Cnsenxx accompagnent les vaifleaux les plus: 
1x.  fenfibles, les preflent alternativement; : 
ce qu: ne contribuë pas peu au rap-- 
prochement de leurs coftez, & pour-- 
roit fuppler au reflort qui leur man-- 
que. Les cæ/lules de la propre fubftance + 
du poulmon, qui contiennent de: 
l'air, réfiftent utilement à l’écartement : 
des parois des vaifleaux capillaires ; &: 
par la force du reflort de Fair qu'el-- 
les renferment , elles aident à contre- 
balancer l'effort que la raréfaction 
du fang fait fur ces mêmes parois. . 
Tant de fecours font particuliers à ce : 
vifcére ; & le cerveau s’en trouve pri- 
vé. Enfin le changement qui arrive : 
dans le diamètre des vaifleauv du poul- - 
.mon, qui quelquefois font froncez | 
dans toute leur eftenduë, & quelque- : 
fois allongez felon le jeu & le gonfle- + 
ment des bronches & des véicules dans : 
le mouvement de la refpiration ; tout . 
ccla détruit tout paralléle entre les, 
vaifleaux du poulmon & ceux du 
cerveau, & prouve que le fentiment : 
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_ que nous avons eftabli, acquiert un 
_ nouveau dégré dé ète par l'exa- 
men le plus détaillé. 
2,° Nous avons fait fentir que le 
cœur eftant plus près du cerveau , que 
du bas ventre, le Jang eft pouflé plus 
impétueufement à à a tefte, que vers 
la parties du bas ventre : mais quoy- 
que le poulmon foit encore plus voifin 
du cœur que le cerveau, noftre pr O- 
pofition n'en reçoit aucune atteinte, 
En effet, le fang qui va au poulmon, 
y eft pouffé par le ventricule droit du 
cœur, & celuy que reçoit le cerveau 
aïnfi que le bas ventre, y eft dardé par 
le ventricule gauche. Or celuy-cy à 
incomparablement plus ae force que 
l'autre, comme le nombre de fes fi- 
bres, ns tiflu ferré, &c. en ont con- 
vaincu tous les Anatomiftes : donc il 
_ xeftera certain que non feulement le 
cerveau eft plus menacé dans là fiévre, 
par l'impétuofité du fang que le cœur y 
… poufle , que ne l'ef le bas ventre ; mais 
qu'il left même plus que le poulmon, 
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où le fang eft poutfé plus foiblement. 
3,° Le fang qui va au poulmon, a 
bien plus de facilité à pañfer de l’artére 
dans la veine, que celuy qui eft porté 
au cerveau. La facilité avec laquelle 
les injections fuivent ce chemin, en eff 
une aflez bonne preuve: or plus le 
fang aura de liberté de continuer fa 
route , & moins il agira contre le 
folide des vaiffleaux : donc par cette 
raifon aufli ceux du poulmon feront 
moins en rifque pendant la fiévre, 


que ceux du cerveau ; les coudes & fé 


courbures eftant en Se incompara- 
blement »plus nombreux dans les vaif- 
feaux du cerveau, que dans ceux du 


poulmon; laforce aveclaquelle le fang 


frappe contre l'endroit des réfiftances , 
peut eftre plus dangereufe pour Fune 
de ces parties, que pour l'autre : & le 
danger de l'engorgement {era plus fré: 
quent & plus imminent pour le vifcére 
où de chemin du fang «ft le moins 
droit. 

4. Comme c'eftordinairement dans 
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les capillaires que les engorgements 


arrivent, & que plus le fang a de 


chemin à faire dans les capillaires , 
plus il eft vrayfemblable qu'il s'engor- 


- gera; il s'enfuit que les vaifleaux ca- 


pillaires du cerveau eftant d'une fort 
-grandeeftenduë, ceux du poulmon au 


contraire eftant extrémement courts ; 
le rifque que peuvent encourir les uns, 
fera au danger dont les autres font 
ménacez., dans cette proportion : d'où 
il fuit que le poulmon eft moins ex- 
poié à à s'embarrafler, & dans lefriflon 
-dela frévre, & dans dise: qui le fuit, 
que ne left effectivement le cerveau. 
s.° Enfin, par a difpofition mé- 
4 chanique des parties de noftre corps, le 
fang qui pafle dans le poulmon, Y 
produit des ébranlements qui déter- 
minent la grandeur & la fréquence de 
a refpiration; c'eft-à-dire , que le fang 
donne occafon à fair d'entrer plus ou 
moins dans le poulmon, felon le féjour 
qu'il y fait, & felon le dégré de bre 
avec lequel äl dilate les vaifleaux de 
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cette partie. Or comme l'air qui entre 
dans le poulmon, y facilite la circu- 
lation du fang, de l'aveu de tout le 
monde, il s'enfuit que le fang trouve 
une reflource dans le poulmon pour 


fuivre plus librement fon cours ; & 


que, pour me fervir de ces termes, ce 
fecours eft proportionné à fes befoins: 
& qu'au contraire celuy qui va au 
cerveau, loin dy recevoir MATE). 
d’une caufe qui aïde à le faire rouler, y 
perd des parties qui favorifent hi 
mouvement. Donc, toutes chofes éga- 
les, il doit pluftoft s’engorger dans le 
cerveau , que dans le poulmon. 

Ce n'eft pas par pure fpéculation', 
que nous fommes plus allarmez pour 
le cerveau, que pour toutes les autres 
parties, pendant l’ardeur & la violence 
d’une fiévre continué. 

Nos craintes ne font que trop jufli- 
fiées par les accidens qui accompa- 
guent cette maladie. 

H y a peu de grandes fiévres où 


l'on n'ait de a douleur à la tefte, 


pluftoft 
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pluftoft qu'ailleurs ; cela prouve la 
diffenfion violente que fouffrent le cer- 
veau & les membranes qui l'envelop- 

pent, par l'abord impétueux du fang, 
ou par le féjour qu'il fait dans les vai 
feaux. j 
On eft ordinairement affoupi dans 
la févre, furtout les Jeunes perfonnes 
dont Île cerveau eft plus mol, C’eft 
une marque que les vaifleaux trop 
pleins d’un fang abondant & raréfié, 
compriment la fubftance du cerveau, 
& gênent le cours des ef prits animaux. 
Ï! arrive fouvent des délires fugitifs 
dans le fort des redoublemens. Cela 
fignifie qu'alors les artéres trop rem- 
plies de fang, & battant avec trop de 
violence, donnent des fecouffes trop 
vives aux fibres du cerveau, qui fe 
trouvant extrémement tenduës & élaf. 
tiques , Y mettent en même temps 
dans des agitations trop grandes les 
efprits animaux, qui y font d'eux- 
mêmes très difpofez. 
Enfin s'il furvient quelque #émor- 
Part, L 


CHAPITRE 
"ai. LE 


CHAPITRE 
IX. 


274 DE L'USAGE 
rhagie dans la fiévre ardente, c'eft par : 


le nez qu'elle fe fait pluftoft que par 


toute autre voye; ce qui eft une preu- 
ve que les finus du cerveau, gorgez du: 
fang qui s'y ramafle, ne peuvent pas 
recevoir avec la liberté ordinaire ce-: 


Juy qui y eft apporté par les veines: 


du nez; ce qui expole ces veines à {e: 
crever. 

Après cela peut-on douter du rif- - 
que que le cerveau court de s’engor-- 
ger dans la fiévre? La ftructure & 1: : 
fituation de cette partie, le nombre: 
&. la délicateffe des vaiffeaux qui l'ar-- 
rofent, l'impétuofité & l'abondance: 
du fang qui y aborde, leffervefcence: 
dont ce fang eft agité, menacent de cet! 
accident : le mal à la tefte, l'afloupif-: 
fement, le délire obfcur & paflager,, 
Vhémorrhagie qu'on obferve dans less 
malades, lannoncent comme immi-- 
nent. Les raifons prifes de ia théorie, , 
& les obfervations que la pratique: 
fournit, femblent fe réünir pour aver-- 
tir de fe précautionner. Sourd à tant 
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d'avertiflements, attendra-t-on que le 
mal foit formé, pour y remédier? ne 
doit-on pas au contraire tâcher de le 
prévenir de bonne heure? Or peut-on 
jamais le faire plus fürement & plus 


efficacement que par la faignée du 


pied, qui détourne le fang vers les 
parties inférieures ; qui le rappelle des 
parties d’en-haut; qui diminué l’abon- 
dance & l'impétuofité de celuy qui 
monte au cerveau; qui facilite le re- 
tour de celuy qui y croupit; & qui par 
conféquent eft fi utile pour empêcher 
les embarras dont le cerveau fe trouve 
menacé ? 

ÏÏ. Mais quand on voudroit fup- 
 pofer que les embarras qui {e forment 
dans le cerveau, ne feroient pas plus 
fréquents que ceux que la fiévre pro- 


duit dans les autres parties du COrps, 


_il fe trouve une autre circonftance à 
l'égard du cerveau, qui devroit feu- 
le déterminer à la faignée du pied ; 
c'eft que les embarras de cette partie 
font plus dangereux que ceux qui fe 
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forment dans les autres viferes ; & 
qu'ainfi la prudence demande qu'on 
apporte une attention particuliére à les 
prévenir. 

1.0 Les engorgements font plus 
confidérables à pareil dégré dans le 
cerveau, que dans les autres vifcéres : 
dans les autres vfcéres, à mefure que 
les vaifleaux fe gonflent par l'abord 
ou par la raréfaction du fang, les vif 
céres fe gonflent aufli. Par ce moyen 
la dilatation des vaifleaux, portant en 
déhors, prefle moins la fubftance de 
la partie, interrompt moins Îles /écré- 
tions qui s’y font, & dérange moins 
les fonétions aufquelles elle eft defti- 
née: mais il n'en eft pas de même à 
l'égard du cerveau; comme le cräne 

ui l'entoure, empefche qu’il ne puifie 
s'eftendre, la dilatation qui furvient 
aux vaifleaux, doit porter fur la propre 
fubftance de cette partie, doit la preffer 
plus fortement à pareil dégré, & doit. 
caufer par là plus de dérangement dans 
les fonétions qui s'y exécutent. 
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2.0 Les embarras du cerveau cau- 
fent des accidents plus ficheux que les 
embarras des autres vifcéres. Dans les 
autres parties, les embarras ne peuvent 
au plus qu'interrompre le cours de 
quelque humeur moins importante, 
ou déranger quelque fonétion bien 
moins néceflaire à la vie : c’eft à cela 
que fe réduifent les engorgements & 
les inflammations mêmes des vifcéres 
du bas ventre : mais À l'égard du cer- 
veau, les embarras qui s’y forment 
arreftent ou troublent la fécrétion des 
efprits animaux ; C’eft-à-dire, d’un liqui- 
de actif dont le cours eft abfolument 
& généralement néceflaire; & portent 
par À le défordre dans toutes les fonc- 
tions de l'œconomie animale. 
3.° I eft plus difficile de remédier 
aux embarras du cerveau, qu'à ceux 
des autres wfcéres. On peut dans le bas 
ventre, par le moyen des boiflons, des 
lavements , des fomentations, &c. 
relâcher les parties gonflées, modérer 
&. tempcrer l'efervefcence du fang qui 
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y croupit, eñ procurer même {a réfo- 
lution , lorfque l'eftat du mal donne 
lieu de l’entreprendre. Ces remédes, à 
la vérité, ne font pas aufli fürs qu'on 


le croit: mais ils ne font jamais inu- 
tiles, & ils font fouvent efhicaces. C’eft 


donc une reffource dans les engorge- 
ments des vifcéres du bas ventre : mais 
une pareille reflource manque abfolu- 
ment à l'égard du cerveau; parce que 
l'épaifleur & la dureté du crane qui le 
couvre , ne permettent point aux re“ 
médes qu'on pourroit appliquer, de 
porter leur action jufqu'à l'intérieur. 

© 40. Les fuites des embarras du 


cerveau font plus funeftes que celles : 


des embarras des autres vifcéres. Il eft 
ordinaire aux engorgements des par- 
ties, quand ils ne fe diflipent point par 


la voye de la réfolution, de dégénerer 


én abfcès, ou de laiffer des duretez 


Squirreufes. L'un & l'autre eft ficheux: 


mais il left moins dans le bas ventre, : 


que dans le cerveau. Où a vü fouvent 
les abfcès des vifcéres du bas ventre, 
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s'écouler en dehors par les ifluës or- 
dinaires, ou du moins par des ouver- 
tures qu'on procure par des incifions, 


ou fe fondre par Îes remédes apéri- 
- tifs. Les endurciflements de ces parties 


n'ont fouvent aucun danger confidé- 
rable: mais il en eft bien autrement à 
l'égard du cerveau, où les moindres 
abfcès font mortels; parce que le pus 
na aucune iflué naturelle, & qu'on 
ne peut point efperer de luy en pro- 
curer par le fecours de l'art ; & où les 


duretez Sqirreufes que les embarras y 


laiffent en fe diffipant, jettent prefque 
toujours les malades dans des acci- 
dents violents d’Æpilepfre, où dans une 


 ftupidité incurable. 


Ces réfléxions forment une nou- 
velle démonftration pour la neceflité 


_ de la faignée du pied. Puifque les em- 


_ barras du cerveau ont des fuites ‘plus 


promptes que ceux des vifcéres du bas 


ventre; puilqu'ils caufent des accidents 


plus fâcheux; puifqu'ils font plus dif- 
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funeftes, il faut qu'un Médécin fage 
{e précautionne avec plus de foin con- 
tre ces embarras, que contre ceux des 
autres parties, * dont ül eft d’ailleurs 
pluftoft averti; parce qu'elles n'ont pas 
auffr peu de fenfibilité que la fubftan- 


ce du cerveau: or ü ne peut aller au 


x Quoyque la refpiration 
foit une fonction très impor- 
tante, & que par cette raifun 
les défordres qui arrivent au 
poulmon , puiffent entrer en 
quelque paralléle avec les en- 
gagements du cerveau; on fera 
pourtant forcé de convenir 
qu'on doit eftre plus allarme 
des défordres portez au même 
dégré, quand ils furviennent au 
cerveau, que lorfqu’ils tom- 
bent fur Le poulmon : file fang 
s’épanche re celuy-cy , on 
peut le cracher: s’il s’extra- 
vale dans le cerveau , la mort 
eit certaine. On guérit en effet 
d'un crachement de fang; ü 
n'eft pas rare de voir des ma- 
lades réchapper d’une fluxion 
de poitrine : mais la nature 
n’a pas d’ifluë pour fe débarraf- 
fer du fang qui aura crevé un 
feul capillaire dans le cerveau. 
D'ailleurs, Îors même que le 
fang épanché n’eft pas à portée 
des éronches pour pouvoir 
cttre rejetté, on ne doit pas 
défefperer des malades, Alors 
il fe forme aflez fouvent un 
Æmpyéme, collection de pus, 
pour laquelle 11 y a une opé- 


| ration qu’on pratique quelque- 
fois avec fuccès : mais l’art ne 
Va pas jufqu’à pouvoir vuider 
une liqueur cantonée dans 
quelque endroit de Îa fubftan- 
ce du cerveau, qui même n’in- 
dique point pour l'ordinaire le 
lieu où elle eft nichée. On doit 
donc eftre plus occupé du 
foin de prévenir lengorge- 
ment du fang dans le cerveau, 
dans fa fiévre continué, que 
d’en garantir {e poulmon : H 
arrive 


que Îa faignée du pied , qui eft 
plus capable que toute autre 
d’empelcher Îe cerveau de 
s'embarraffer, peut auffi pré- 
ferver Le poulmon d’embarras ; 
parce que, pour l’en mettre à 
l'abri, il ne s’agit que de di- 
minuer le volume du fang ; & 
que Îa faignée du pied y eft 
auffi propre que celle du bras ; 
car toutes les faignées font pu- 
remént & uniquement évacua- 


la révulfion & a dérivation 


tie,comme pour Îes autres ; ou 
du moins il eft impofñlible de 


ee 


f 


même heureufement 


tivespar rapport au poulmon : 


n'ont point lieu pour cette par- 


décider pendant la vie d'un 
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devant de ces accidents, comme nous —— 
$ ; À > CHAPITRE 
l'avons montré, que par la faignée du 1x. 
pied, mife en pratique dans les com- 
. mencements de la fiévre, & qu'il faut 
même répéter {uivant la violence du 
mal & les forces du malade. 
[IT On peut joindre aux raifons 
que nous avons déja propofées, un 
_ nouveau motif qui doit déterminer à 
la faignée du pied: Il eft pris des 
avantages particuliers que cette faignée 
procure dans la fiévre ardente, Cette 
faignée rabat mieux que celle du bras, 
la force avec laquelle le cœur poufle 
le fang; elle modére plus efficacement 
limpulfion que le fang reçoit à chaque 
_pas, & qui hâte trop fon mouvement ; 
elle eft plus propre à calmer fon ex- 
“tréme raréfacfion ; elle faciliteenfin des 
féparations utiles, qu'on n’obtiendroit 
_ malade, de quel lieu ïl faut | roit auffi bien fondée que celle 
pratiquer la faignée pour qu'el- | qu’on doit avoir pour l’engor- 
L foit révulfive à fon égard, | sement du fang dans Île cer- 
{ nous démontrerons cette vé- | veau , ne doit pas empefcher \ 
_ rité dans le chapitre feptiéme | qu’on n'ait recours à la faignée 
dela feconde partie } donc Ia | du pied dans 1a fiévre continuë 
crainte d’un engagement du | ardente, & qu'on ne Îa fafle 


® fang dans le poulmon à l’occa- | au moins auflt fouvent que 
© fion,de {a fiévre, quand elle fe- Î celle du bras. 
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Suns Pa fi bien par une égale évacuation 
IX pratiquée de l'extrémité fupérieurce. 
Elle eft donc préférable à la faignée 
du bras dans a fiévre ardente, toutes 
les fois qu'on fe trouve dans la liberté 
d'opter. 

Comme Îa faignée du pied, 
déterminant le fang à couler en bas, le 
détourne des parties fupérieures, & 
l'empêche de couler vers la tefte auff 
abondamment , les efprits animaux 
doivent fe féparer alors en moindre 
quantité ; parce que Îa quantité qui 
s'en fépare, doit eftre proportionnée à 
celle du fang qui va au cerveau, 
fuppofé que le refte foit égal: Lesarté- 
res répanduës dans le cerveau doivent | 
cftre auffr moins remplies, & doivent. | 
par conféquent moins gonfler, & 
moins tendre la fubftance de cette 
partie, & les fibres qui la compofent : 
Enfin ces mêmes artéres doivent par la 
même raïifon battre plus foiblement, & 
donner des fecoufles moins vives aux 
efprits animaux , qui font déja féparez, 
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Ainfi la faignée du pied doit, dans la 
fiévre ardente, diminuer à la fois 1a 
quantité des efprits animaux , la vé- 
. hémence des ofcillations des artéres qui 
arrofent le cerveau , & l'élaflicité des 
fibres qui en forment la fubftance; & 
doit faire en plus d’une façon, que les 
efprits coulent dans les parties moins 
abondamment & moins rapidement 
qu'auparavant. 

C’eft par là que le cœur recevant 
moins d’efprits, & des efprits moins 
agitez , fe contraétera avec moins de 
violence , & pouflera le fang avec 
moins de rapidité; c’eft par là que les 
fibres des vaifleaux , de même que 
toutes Îles autres fibres à reflort du 


corps, eftant moins tenduës, foüete= 


ront le fang avec: moins de violence, 
& ne hâteront pas tant fon mouve- 
ment progreffif, qui n'eft déja que trop 
rapide; c'eft par là que le fang moins 
agité, ne boüillonnera pas avec tant 
. de véhémence, & fe raréfiera moins ; 
d'autant plus que les efprits animaux 


CHAPITRE 
EX 
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Craurxs Qui font une des caufes qui entretien- 
IX. nent fachaleur & fon boüillonnement, 
ne s'y meflent pas en f1 grande abon- 
dance; c'eftpar lenfin, que les fépa- 
rations fe feront plus librement & plus 
abondamment; foit parce que le fang 
roulant plus paifiblement, ne pañiera 
pas fi vite fur les couloirs par lefquels il 
doit laifler féparer les humeurs qui 
doivent {e filtrer, & leur donnera le 
Joifir de fe gliffer dans les tuyaux 
fécrétoires qui leur font deftinez; foit 
parce que ces tuyaux fe trouvant 
moins tendus, moins froncez, moins 
ferrez à mefure que les efprits coule- 
ront en moindre quantité & moins 
rapidement , ils offriront aufli une 
moindre réfiftance aux liqueurs qui 

doivent les traverfer. 

On attendroit inutilement de Ia 
faignée du bras, les avantages que la 
faignée du pied procure dans les mê- 
mes cifconftances ; nous venons de 
montrer qu'ils dépendent en entier de 
la révulfion que caufe la faignée du pied 
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à l'égard de fa tefte, & nous avons 
prouvé dans le chapitre quatriéme, 
que la faignée du bras, loin de caufer 
une révulfion pareille, peut mettre au 
contraire le cerveau en danger par une 
dérivation de fang qu’elle y attire. Ce 
paralléle fournit une nouvelle raifon 
de préférence pour la faignée du pied. 
C'eft ainfi que l'utilité de cette faignée 
* dans la fiévre ardente, fe préfente de 
tous coftez: C'eft le fecours le plus 
efficace pour prévenir le danger le 
plus ordinaire dans cette efpéce de 
fiévre ; c’eft le moyen le plus für de 
remédier aux fuites les plus funeftes 


qu'elle puifle avoir ; c'eft l'éacuation 


k plus utile pour calmer l'efférvefcence 
du fang. Aïnfi tout concourt à faire 
préférer la faignée du pied à celle du 


CHap 


FX 


bras dans la fiévre ardente, fur tout 


dans le commencement où tout eft 
encore incertain, où tout eft à crain- 


dre; & c'eft une pratique dont on ne. 


doit jamais s'écarter, à moins que des 
railons preflantes, telles que celles que 


ITRE 
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nous avons expofées dans les chap. 
4 & $. ne rendent la faignée du bras 
indifpenfablement néceffaire, & n'in- 
terdifent abfolument l'ufage de celle 
du pied. Ce qui ne peut même avoir 
lieu que lorfque le péril qu'on craint 

our le cerveau, n'eft pas imminent ; 
car s'il l'eftoit , la prudence veut qu'on 
fecoure cette partie fi eflentielle, aux 
dépens de celles dont les fonctions 
font moins importantes; ce qui cit 
d'autant plus fage, que le mauvaiseftat 
du cerveau, fr on négligeoïit d'y remé- 
dier, pourroit augmenter le défordre 
dans les parties dont lengorgement 
demande une autre forte de faignée ; 
pourroit l'augmenter, dis-je, bien plus 
que le nouvel abord du fang que celle 
du pied y détermineroit : mais {1 plu- 
ficurs faignées ont précédé, on peut … 
obvier à tous ces inconvénients en 
pratiquant la faignée de la gorge, ainft 
que nous l'avons dit en traitant de 
cette faignée. TE 

IV. Ce que nous avons dit juf- 
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qu'icy fur lufage de la faignée du 
pied dans la fiévre, regarde les enfans 
de même que les adultes. Comme 


_c'eft dans ces Jeunes & tendres fujets , 


que les engagements du cerveau font 
principalement à craindre ; c’eft en 
eux aufli qu'il convient particuliére- 
ment d'employer de bonne heure {a 


_ faignée du pied pour les prévenir. 
1.0 Le cerveau éft plus gros à pro- 


portion dans les enfans, que dans les 
perfonnes qui font dans un âge plus 
avancé; cela prouve que le tiflu en ef 
plus lâche & plus rare, & par confé- 
quent moins ferme & moins élaflique. 
_ 2.0 Le cerveau des enfans eff beau 


_ coup plus mol que celuy des adultes : 


I fuit de-là qu'il doit moins réfifter 


à l'effort que le fang fait pour dilater 


les vaifleaux qui l'arrofent ; & qu'il eft 
moins propre à aider à la contraction 
des parois de ces mêmes vaifleaux , 
pour hâter la circulation. 


3.0 La dure-mere eft beaucoup plus 
_adhérente au crâne dans les enfans , 


| 
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que dans les adultes. Cela fait qu'elle 
n'a pas la même liberté pour prefler & 
{errer le cerveau, & y faciliter par fa 
contraction le cours du lang, en l'ex- 
primant des vaifleaux où ül pourroit 
croupir. 

4" Les vaiffeaux fanguins font plus 
minces & plus dilatables dans les en- 
fans, que dans les adultes ; d’où vient 
qu'ils s’eftendent beaucoup plus, quand 
on les injecte. Cela doit faire craindre 
que ceux du cerveau ne s’engouënt 
plus facilement dans les Re que 
dans Îles adultes; faute d’un reflort 
fufhfant , qui les mette en eftat de 
réfifter au fang qui y aborde, ou qui 


leur donne la force d'exprimer celuy 


qui y eft déja entré. 


Ces difpofitions du cerveau des 
enfans donnent lieu d'appréhender en 
eux des engagements fréquents dans 
le cerveau : mais ces difpofitions 
eftoient néceflaires pour mettre les 
enfans en eftat de croiftre; & quoy- 
qu'elles foient fixes & permanentes, 

elles 


+ 


grand. C’eft à la faveur de cét équili- 
bre, que la circulation du fang S'ExÉ— 
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elles n'ont jamais de mauvais effets —— 


dans l'eftat de fanté: parce que fAu- 


teur de la nature, toüjours attentif à 


la confervation de fes ouvrages, a fcû 
| proportionner avec fageffe le dégré de 


force qui poufie le fang dans cet eftat 


-vers le cerveau des enfans, avec le 


dégré de réfiflance dort le cerveau fe 
trouve alors capable. Si le reflort du 
cerveau eft foible dans les enfans : fi 
la fubftance en eft molle: files vaif- 
feaux en font minces , il eft certain 
auffr que la contraétion du cœur ef à 
proportion moins forte en eux, & 
que le mouvement du fan g qu'il pouffe 
vers le cerveau,eft à proportion moins 


cute dans les enfans avec la ihême 


liberté que dans les perfonnes plus 
_ âgées: mais malheureufement la fiévre 
_ardente dérange cét ordre, en aup- 
. mentant fa force des contractions du 
cœur, & par conféquent l'impétuo- 
_fité avec laquelle Le {ang aborde au 


“Part, Z 
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cerveau, & l'effort qu'il fait fur les 
vaifleaux qui le renferment , fans que 
la réfiftance que le cerveau peut faire, 
fe trouve augmentée. De-là vient que 
les enfans rifquent tant pour leur tefte 
dans la fiévre ; parce que c'eft alors 
que les difpofitions que nous avons 
fait remarquer dans le cerveau des 


-enfans, deviennent pour eux des dif- 


pofitions funeftes. 

L'expérience ne confirme que trop 
nos craintes. Les enfans font prefque 
toüjours afloupis dans la frévre ; ce 
qui vient de la facilité qu'a le cerveau 
à fe laiffer comprimer. Les enfans 
font très fujets aux convulfions ; ce qui 
prouve que le fang s’engouë facile- 
ment dans leur cerveau, & y donne 
lieu par À à des battements irréguliers 
d'artéres, L’Hydrocéphale où Hydro- 
pilie du cerveau eft un mal ordinaire, 
ou pour mieux dire, un mal propre 
aux erifans ; & ce mal n'eft caufé que 
par les embarras qui arrivent au cer- 
yeau, & qui y interrompent le cours 
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naturel des liqueurs. Enfin, on trouve 
fouvent dans les enfans, plus fouvent 


au moins que dans les adultes, des 


grains glanduleux dans tout le tiffu 
de Îa pie-mere , qui ne font que des 

P + pos nn 
obffrucfions particüliéres ; mais qui 


prouvent la difpofition que les vai£- 


feaux du cerveau ont à sembarraffer, 
Dans ces circonftances, pourroit- 
dy je ? rie / 
on néoliger lufage de la faignée du 
pied dans les enfins qui ont la fiévre, 
fans manquer à l'attention que l'on 
doit avoir pour la confervation de ces 
jeunes fujets ? Si l'on doit employer de 


CHAPITRÉ 
FX, 


bonne heure cette faignée dans les | 


… adultes; fr l'on doit la réïtérer fouvent, 
. On doit avec plus de raifon l'employer 
&c la réitérer dans les enfans, dont le 
cerveau fe trouve plus expofé que 
 celuy des adultes, C’eft en vain que 
des perfonnes, prévenuës contre cette 
pratique, cherchent à la décrier : c’eft 
en vain quils tâchent d'allarmer le 
. Public contre cet ufage, fous prétexte 
qu'on rifque, par la faignée du pied, 
* | pie 
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cn d'attirer dans les entrailles des femen- 
7 IX ces de maladies mortelles. On fe trou- 
veroit donc par là réduit à la néceffité 
de foutenir que la faignée du bras 
attireroit des germes de maladies mor- 
telles fur le cerveau des enfans: cela 
eft évident, puifqu'à l'occafion de lune 
de ces faignées, le fang eft déterminé 
à fe porter en haut , comme en confé- 
quence de l'autre il coule plus abon- 
damment qu'à l'ordinaire en bas; & 
puifque le cerveau des enfans a bien 
autant de mollefle & de délicatefle, 
ue leurs entrailles en peuvent avoir. 
_ Ainfr laccufation s'eftendroit bien 
lus Join que ces Autheurs ne Font 
d'abord prétendu ; & par là elle feroit 
entrer dans de pareils foupçons fur les 
fuites de toutes fortes de faignées. 
Heureufement qu'en voulant infpirer 
de fi vives craintes, on a heurté de 
front ce qui peut aïfément eftre connu 
de tous les hommes, fans avoir eu en 
même temps la précaution de leur 
donner des démonftrations qui les 
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convanquent que leur efprit, & leurs 
‘yeux les ont tous groffiérement trom- 
… pez de concert. Les hommes font trop 
_ vains pour faire de tels aveus, fans y 
<fîre contraints par la force des preu- 
ves; & quand leurs fens dépofent 
contre une propofition hazardée, ils 
- fe déterminent plus volontiers à ra- 
battre quelque chofe de fopinian 
avantageufe qu'ils ont de celuy qui la 
met au Jour, qu'à porter un jugement 
trop modefte d'eux-mêmes. Et ne 
font-ils pas excufables de ne pas re- 
noncer à la douceur d'une vérité con- 


D 
CHAPITRE 


1x0 


nuë qui les fatte, pour fe livrer aux 


alarmes d’un oracle incertain , qui 
ne tend qu'à les troubler? Pronoffie 
effrayant que nous trouvons fi peu 
fondé, que nous ne pouvons nous 
. empefcher de témoigner noftre fur- 
 prife de ce que d'lluftres Autheurs ; 


dont nous avons toujours admiré Ia 


_ prudence & la capacité, fe détermi- 


_nent, à cette occafion, à condamner 
une pratique f1 folidemerit eftablie fur 
| TV üj 


CHAPITRE 
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la droite raifon & fur les principes les 
plus inconteftables de fa hcorie, où , 
ce qui eft encore plus für en Médecine, 
une pratique fi heureufementautorifée 
par un nombre infini d'expériences, 


CHAPITRE À. 
De l'utilité de la faignée du pied dans 


les fiévres malignes. 


Y A fiévre continué, dont nous 

venons de parler, fe manifefte 
d'abord, & attaque pour ainfr dire à 
découvert : la violence de la fiévre, la 
précipitation & la véhémence du poux, 
la chaleur brûlante, dont le malade eft 
dévoré, annoncent dès le commence- 
ment du mal la grandeur de la maladie, 
& obligent les Médecins les moins 
clairvoyantsdefetenir fur leurs gardes, 
& de tâcher de prévenir de bonne 
heure les fuites qu'elle peut avoir. Mais 
les allures de la fiévre maligne font 
différentes ; c’eft, fi j'ofe me fervir de: 
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ces expreflions , une maladie pleine de 
rufe & d'artifice, qui dérobe fa mar- 
cheavec addrefle, comme pour dreffer 
. des piéges plus certains, & des embü- 

_ches plus inévitables; qui fe cache fous 
de fauffes apparences, & qui ne femble 
pas mériter qu'on s’allarme. Les fonc- 
tions paroifient peu dérangées ; le poux 
& les urines font prefque comme dans 
l'eftat naturel, & les fignes qu'on en 
tire, qui fervent à guider le Médecin 
dans tant d’autres cas, femblent n'eftre 
d'accord dans celuy-ci, que pour le 
féduire, & pour Pégarer. On croiroit 
à ces déhors n'avoir à traiter qu'une 
incommodité légére, & ne devoir fe 
_ précautionner que contre un mal peu 
dangereux : mais la maladie fe démaf- 
que enfin, & les accidents les plus 


effrayants & les plus funeftes qui fur- 


viennent en foule, font les fuites de 


ces commencements {1 trompeurs. 
On ne doit pas eftre furpris, fi une 
maladie de cette efpéce abufe fouvent 
: les Médecins peu attentifs, & les jette 
Ti 


+ 
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dans une faufle fécurité, qui fe trouve 
bien-toft démentie, Il n'y a que le 
délire {ourd où les malades tombent 
de temps en temps, & l’abbattement 
extrême où ils font, & qui n’eft point 
proportionné à l'eftat apparent du mal, 
qui puiflent infpirer quelque défiance; 
& ce n'eft qu'en écoutant ces premiers 
foupçons, & en pelant avec foin juf- 
qu'aux moindres accidents & jufqu'aux 
plus légéres circonftances du mil , 
qu'on peut en reconnoiftre la nature 
& le caractére: mais pour réüffir dans 
cette recherche, il faut joindre à lex- 
périence & à l'attention une #éorie 
exacte de cette efpéce de fiévre. | 

Noftre deffein n’eft point d'expli- 

quer ici en détail la rhéorie de cette 
maladie. Nous nous conter:terons de 
remarquer quil y a deux fortes de 
févres malignes. Lesunes, à ce quon . 
croit le plus communément, dépen- 


dent du vice du fang, dont là forme 


change, s’altére, fe détruit : qui d’un 


cofté devient incapable, en fe perver: 
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tiffant, de remplir les ufages aufquels il 


eft deftiné , & qui de l'autre, contracte 


en même temps une acreté corrofive 

ui caufe divers accidents funeftes: 
elles font les fiévres pefälentielles , 
dont il neft point queftion ici. Les 
autres ne fuppofent aucun dérange- 
ment de cette efpéce dans le fang, & 
ne font qu'une Mt difpofition 
inflammatoire, ou, fi l'on veut , d'une 
_ inflammation du cerveau : telles font 
les fiévres malignes ordinaires, dont 
nous prétendons parler dans ce cha- 
pitre. 

Nous pourrions aifément nous dif- 
penfer de prouver ce que nous difons 
_ de la nature & de la caufe de cette 
derniére efpéce de fiévre maligne ; 
. parce que cela fe trouve déja fuffifam- 


ment eftabli par quelques Autheurs ; 


* & que cet même préfentement 
| l'opinion la plus reçûüë. Mais ce que 


x M. Chirac eft le premier, | tres Éebnte à ; quoyqu’elle 


que je fçache, à qui cette vé- | ne foit que l’ébauche du grand 


}  rité fe foit montrée dans tout | Traité des Févres, qu L nous 


fon jour : il en a donné une | fait efpérer depuis Long g-temps, 
différtation analytique folide & 
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nous avançons fur la caufe de la fiévre 
maligne, & fur le fiége de cette caufe, 
eft trop décifif pour l'ufage de la fai- 
gnée du pied dans cette maladie, pour. 
pouvoir pafler fi légérement fur cette 
queftion. Îl importe de jufifier d’une 
maniére folide le fentiment que nous 
propofons, & de faire voir par des 
preuves certaines, que le cerveau eff 


véritablement affecté dans cette efpéce 


de fiévre ; que fes vaiffeaux font pleins 
& gorgez de fang; que fa fubftance eft 
actuellement enflammée, ou dans une 
difpofition prochaine de leftre; que 
c'eft de-là que dépendent les accidents. 
ficheux qui accompagnent cette ma= 
ladie; que c’eft à cette caufe qu'on doit 
rapporter les fuites funeftes qu'eéllea, 
&c. Nous n'avons pour le démontrer, 


qu'à faire attention aux fympfomes qui | 
font propres & effentiels à cetteefpéce 


de fiévre maligne, & qui fervent à la 
caractérifer. 


Lo Les malades ont dans la fiévre 


maligne la tefte lourde & pefante, & 
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ils y reflentent une douleur quelque- 
fois aflez vive, fans eftre extrême : 
mais le plus fouvent c'eft une douleur 
fourde & purement gravative. Cela 
doit faire juger que le fang croupit 
dans la tefte, & l'appefantit en s'y 


accumulant. Quand l'embarras fe fait 


dans la propre fubftance du cerveau, 
comme il arrive fouvent, l1 douleur 
eft peu fenfible; parce que cette partie, 
fource du fentiment de toutes les au- 
tres, n’en a pas elle-même un fort vif, 
fuppolé même qu'elle en ait un : on y 
reflent feulement une impreflion de 
poids, que F'amas du fang y produit. 
La douleur eft plus vive, quand 

l'embarras intérefle les membranes du 
cerveau, dont la fenfibilité eft plus 
grande : mais elle ne l’eft pourtant pas 
beaucoup, même dans ce dernier cas ; 
. parce que la chaleur de la fiévre, & le 
battement du cœur eftant médiocres, 
_ Je fang qui s’arrefte dans le cerveau, 
ne peut point faire des divulfions fort 
grandes, ni par {à raréfaction, ni par 
. fon impétuofité, 
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[T° Dans la fiévre maligne, les 
malades font dans un abbattement ex- 
trême dès le commencement du mal. 
À peine ont-ils la force de fe foutenir, 
de fe remuer, de parler. On ne fçau- 
roit reparder cét accablement fi ex- 
traordinaire & fi fubit, comme l'effet 
des remédes : puifqu'il arrive aflez 
fouvent avant qu'on en ait fait aucun: 
on fçait d’ailleurs que les mêmes re- 
médes ne produifent point d’accable- 
mement pareil dans les autres maladies. 
H faut donc convenir qu'il vient de 
ec que les efprits animaux ne fe diftri- 
buënt plus. comme à l'ordinaire dans 
tes parties, pour y porter l'action & le 
mouvement ; & cela prouve qu'ils ne 
fe féparent plus auffi librement qu'à 
Yordinaire dans le cerveau, à caufe de 
la compreffion qu'y fait le fang qui 
s'y accumule. | 

Ho Dans les commencements de 
la fiévre maligne, les malades font 
quelquefois tourmentez par une in-. 
fomnic opiniâtre, dont on ne connoift 
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point la caufe. Ce n’eft point du 
boüillonnement du fang (lequel n'eft 
guéres au-deflus du mouvement na- 
turel, & qui fouvent même eff plus” 
foible) que peut venir cette infomnie; 
elle ne provient pas non plus de Ia 
chaleur du corps, laquelle eft ordinai- 
rement aflez médiocre. On ne peut 
donc en accufer que la feule difpofi- 
tion du cerveau. Les vaïifleaux de Îa 
fubftance médullaire, trop pleins de 
ang, tendent les fibres qui la compo- 
ent, & les rendent plus fufceptibles 
des impreflions des objets du déhors. 
Le fang, retenu dans ces vaifleaux, 
defféche les mêines fibres par fa cha- 
leur, & leur donne par là un nouveau 
dégré d'éaflicité. Enfin les artéres trop 
gonflées, battent plus fort & com- 
_muniquent aux efprits qui rempliffent 
es ce/lules de cette fübftance, une agi- 
tation trop vive. Ce font autant de 
çaufes capables d'entretenir Finfom- 
nie: mais ce font auflr autant de fui- 
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tes néceffaires de lengorgement que 
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nous admettons dans le cerveau 
IV. Le plus fouvent les malades 
tombent dansunafloupiflement qu'on 
ne fçauroit difliper : c'eft encore une 
preuve de l'embarras qu'il y a dansle : 
cerveau, & d'un embarras même pius : 
grand que celuy qui caufe quelquefois 
Finfomnie dans le commencement du 
mal. Le fan g, qui croupit dans le cer- 
veau, peut tenir les malades éveillez, 
quand il n'y féjourne qu'en petite 
quantité, & quand celuy qui y roule 
difficilement, n'a d'autre effet que de 
gonfler & d'eftendre le cerveau, & 
d'agiter les efprits qui s'y trouvent: 
mais il doit au contraire caufer un : 
affoupiflement prefque continuel , 
quand il s’y amafle en plus grande 
quantité; & que l'embarras qu'il caufe, 
augmente jufqu'au point d'affaiffer la 
fubftance du cerveau, de deftendre 
par à les fibres qui la compofent, & de 
diminuer la philtration des efprits ani- 
aux qui doivent remplir les entre 
deux. | 
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Vo Il ya dans la fiévre maligne 
une rêverie obfcure, un délire fourd : 
il échappe fouvent aux malades, dans 
1e temps même qu'ils femblent fe con- 
noiltre le mieux, des abfurditez qui 
cftonnent : cela léur arrive fur tout , 
quand ils font livrez à eux-mêmes, ou 
quand ils commencent à s'afloupir. 
_C'eft une preuve bien claire que le 
cerveau eft réellement affecté. On ne 
fçauroit expliquer cette réverie, qu'en 
fuppofant que les efprits, qui font 
dans la fubflance médullaire, font agitez 
plus qu'à l'ordinaire, & irréguliére- 
ment agitez, & que les fibres de cette 
fubftance font inégalement tenduës. 
Or l'un & lautre fuppofe que les 
vaifleaux qui arrofent cette fubftance ; 
font gonflez de fang outre mefure, & 
en font gonflez inégalement; ce qui 
ne différe en rien d'un véritable en- 
porgement. | 
V Lo FH eff ordinaire qu'on devienne 
fourd dans la fiévre maligne : cette 
furdité, qui {£ diffipe enfin avec le 
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mal, ne peut venir que de ce que Îes 
vaifleaux , qui fe diftribuënt dans l'in+ 


_ térieur de l'oreille, eftant trop pieins 


de fang, compriment les nerfs auditifs, 
& empefchent les efprits animaux 
d'y couler comme à l'ordinaire, & 
d'entretenir la même fenfibilité dans 
l'organe. I fe fait donc dans la fiévre 
maligne un embarras dans les vaifleaux 
fanguins de l’intérieur des oreilles, & 
qui eft un figne évident d'un Rae as 
pareil dans le cerveau, dont il eft luy= 
même une fuite ; car le fang ne s'en- 
gorge dans les vaifleaux de l'oreille, 
que parce qu'ayant peine à couler vers 
le cerveau qui eft déja embarraffé , 
eft forcé de fe détourner en plus gran+ 
de quantité dans les artéres qui vont à | 
l'oreille, lefquelles naïffent du même 
tronc que quelques-unes de celles du 
cerveau, c'eft-à-dire, de la l’ertébrale. 
Î! arrive quelquefois que la furdité 
fubfifte , après même que la fiévre eft | 
terminée; ellene peut eftre alors l'effet. 

de {a fimple preflion du nerf par le 
gonflement 
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* gonflement de l'artére qui l'accompa- 
gne ; puilque l'embarras du cerveau 
€ft diflipé, & que le cours du fang y 
ft devenu libre: ainfi dans ces cir- 
conftances, rien n'oblige le fang de fe 
porter trop abondamment dans lin- 
térieur de l'oreille. Îl faut par confé- 
quent, qu'il foit arrivé quelque chan- 


_ gement, ou dans ce canton du cerveau, 


ou au propre tiflu de ce nerf pendant 
la maladie, c’eft-à-dire un relâche- 
ment: il ne peut eftre produit que par 
une férofité qui s'y eft répanduë, & 

ui en a d'autant plus aifément pénétré 
l1 fubftance, qu'elle eft fort molle. La 
{érofité ne fe fépare du corps du fang, 
-qu'autant que fon cours eft géné dans 
les veines : il faut donc que non-feu- 
Jement le fang ait abordé en plus 


grande quantité dans l'intérieur de 


 Toreille, mais que fon retour en ait 
efté difficile, Or comme on {çait que 
les veines: de cette. partie fe jettent 
dans les finus pierreux, qui fe dégor- 


gent eux-mêmes dgns le grand nus 


de 
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latéral, on doit conclure qu elles ont 
trouvé de la réfiftance dans les golfes 
où elles doivent verler leur fang; ce 
qui ne fçauroit dépendre que de leur. 
tenfion & de l'engorgement du cer- 
veau : preuve nouvelle de Fernbarras 
que nous y foupçonnons à ft Re 
titre. 

VILo On doit tirer la même con- 
féquence de la dilatation de la prunel- 
Le,qu'on obferve fouvent dans les yeux 
de-ceux qui ont la fiévre mal igne. Les 
nerfs optiques font alors comprimez 
dans leur origine, ceft-à-dire dans 
le cerveau mème, par les vaifleaux 
qui font fituez fur leurs couches; ou 
fexrez dans leur commencement, 
{quand ils prennent la forme de cor: 
don) par les deux troncs des Carotides 
internes, qui font placées à coftéde ces 
nerfs; ou preflez dans leur progrès, par 
fartére qui occupe le centre de ces 
mêmes nerfs, & qui vient de la Caro-. 
tide interne de chaque cofté; ou gènez 
dans leur extrémité par les vaificaux 
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qui aboutiflent à la rétine, & qui font mer) 
auffi des branches des mêmes Cyro- 5 
tides. Cette compreflion, dans quel- 
que dieu qu'elle arrive, diminuë le 
cours des efprits animaux dans la re7i- 
ne , aftoiblit la fenfibilité de cette par- 
te, & donne occafion par À à la dila- 
tation de la prunelle, à caufe du relà- 
chement qu’elle caufe dans les fibres 
circulaires del ris, qui font deftinées à 
_ da refferrer. C’eft par une raifon pareïl- 
lé, que la prunelle fe dilate dès qu'on 
eft dans un lieu obfcur, où les rayons 
de la lumiére ne peuvent agir que foi- 
blement fur la réne : C’eft par la mé- 
me raïfon, qu'elle s'ouvre entiérement 
. quand R vüé fe perd dans la goutte 
| féreine. | 
Ce fait s'expliquera aufii aifément ; 
Ît l'on fuppofe que la Choroïde {oit 
_ l'organe de la vuë, opinion qu'un fa- A 
_meux * oculiffea adoptée depuis peu, &7,". de 
_ car le ganghon lenticulaire, formé par 
. la prémiére branche de la troifiéme & 
une branche de la cinquiéme paires de 
| Vi 
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Crise norfs nus e qui fournit des filets à Îa 
x  Choroide & à l'/ris, eft fitué à cofté 


_ 


du nerf optique, & cft à portée, com- 
me luy , de la compreflion qu'y peu- 
vent produire les mêmes artéres, en 
acquérant plus de volume par le nou- 
vel abord du fang qu'y occafonne len- 
gorgement des vaifleaux du cerveau. 
VIIL® On obferve que dans la fié- 
vre maligne, les artéres * Carotides 
battent plus fortement que celles du 
refte du corps; ce qui fournit une nou- 
velle preuve de l'embarras du cerveau. 
En eflet ces artéres ne peuvent battre 
avec plus de force, que parce qu'elles 
fe trouvent plus fortement dilatées 
par le fang qui y coule. Or elles ne 
peuvent point eftre plus fortement di- 
latées par Île fang, que par une de ces 
deux raifons; ou parce que le fang y 
x M. Helvetius, eft je crois, | ne fe manifefte pas encore 
le preraier qui ait fait cette | par les pres de 3, ERA 
A bte dE eue Rte LE ad DS 
juger avec une efpéce de cér-. | la tefle , qu'on ne connoïft 
tirude, lorfqu'on obferve cet | fouvent que lorfqu'il n’eft-pref. 


accident, qu'il y a un embar- | que plus temps d'y remédier. 
ras dans le cerveau, quoyqu’il 
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va en plus grande quantité; ou parce 
qu il y trouve plus de peine qu ailleurs 
à pañler dans les veines, & à fuivre le 
cours de fa circulation. La premié- 
re de ces deux caufes doit produire 
l'embarras; la feconde le fuppofe déja 
produit: ainfr lune & l’autre concou- 
. rent à eftablir ce que nous prétendons. 

[X.0 If en éft de même des treffail- 
lements convulfifs qu’on obferve fou- 
vent dans la frévre maligne, en diffé- 
rentes parties du COrps ; mais furtout 
aux tendons du poignet. [ls ne peu- 
vent reconnoitre qu une de ces deux 
caufes: ou des irritations vives dans 
quelque partie Jympathique , qui oblfi- 
gent les efprits à couler plus abondamn- 
ment dans les mufcles dont les tendons 
font agitez; ou des battements irrégu- 
liers de artéres du cerveau, qui par 
les fecoufles qu'ils caufent, pour 


les efprits dans les mêmes tetes avec. 


_ impétuofité. C’eft de la premiére de 
ces deux caufes que dépendent l'éter- 
_ nuëment, le vomiffement, le hoquet, 


V üj 


Ce RES 
CHAPITRE 


sSào 


CHAPITRE 


CRE 


Ha: DEL LUS CE 
le treffaillement, qui arrive dans fe 
froïd des fiévres intermitteutes, & plu- 
fieurs autres mouvements convulfifs : 
mais cette caufe ne fçauroit avoir lieu 
dans la fiévre maligne, où iline fe fait 
aucune Irritation nulle part, & où lef- 
tat d'afloupiflement, dans lequel le 
malade fe trouve, ne permettroit pas 
de la fentir, quand il y auroit quelque 


. caufe capable de la produire. H faut 


donc conclure que les treffaillements 
qui arrivent dans la fiévre maligne, 
& que les tremouflements qu'on ob 
ferve aux tendons des poignets, dé- 
pendent du battement irrégulier des 
artéres qui arrofent Îa fubftance du 
cerveau, & par conféquent de l'em- 
barras qu'il y a dans Îc cerveau, qui 
dérange, gène, interrompt Le cours 
ordinaire de la circulation. 

.. Quand les raifons que nous avons 
alleguées jufqu’icy, pour prouver que: 


le cerveau eft enflammé dans la fiévre 


maligne, nepourroient eftreregardées 
chacune en particulier, que comme 
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de fimples conjeétures, leur nom- 
bre, leur rapport , le fecours mutuel 
qu'elles fe preftent ,: fufhroient pour 
en former une démonftration.. Ce 
n'eft prefque que par cette méthode, 
qu'on peut efpérer de découvrir es 
fecrets de la nature, c'eft-à-dire, en 
épiant avec foin jufqu'à fes moindres 
démarches, & en réümiflant les con 
jeélures qu'on en peut tirer: mais NOUS 
w'avons pas befonx de tant infifter fur 
ces fortes de preuves, qui peuvent 
eftre fujcttes à quelques contcflations. 
L'ouverture des cadavres nous inftruit 
d'une maniére plus füre: elle fait vois 
que le cerveau de ceux qui meurent 
de la fiévre :maligne ;: eft toüjours 


rouge, gorgé de fang , enflamimié; que 


fa fubftance, & que les rriques qui 
Fenveloppent ; font parfemiées d'an 
nombre furprenant de vaifieaux pleins 
de fang, & beaucoup plus fenfibles 
que dans l'eftat naturel; que ces parties 
font fouvent dans uneftat de fuppura- 
tian, & remplies d’abfcès, lorfque le 
- | V üif 
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malade a réfifté long-temps à fa vio- 
lence du mal; & qu'elles font même 
quelquefois noires, gangrenées | & 
réduites en bave. Que pourroit-on 
oppoler à une preuve de cette efpéce! 
qu'on prend pour caufe de la maladie, 
ce qui nen cit que l'effet. C'eft une 
méprile qui n'eft que trop ordinaire 
dans les ouvertures des cadavres : mais 
ceft une méprife qu'on ne doit pas 
craindre dans le cas préfent. Le carac- 
tére des accidents qui commencent 
avec la fiévre maligne , & le différent 
eftat où l'on trouve le cerveau, fuivant 
le progrès que la maladie a fait, & le 
temps qu'elle a duré, ne permettent 
point de douter que la fiévre mali- 
gne ne dépende de lnbarras & de 
l'engorgement, ou pour parler plus 
nettement, de {a phlogofe & de l'in- 
flammation du cerveau : quelle ne 
commence quand flinflammation du 
cerveau commence;qu'ellen'augmente 
quand cette inflammation augmente ; 
& qu'elle ne guérifle, ou ne devienne 
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funefte, fuivant que cette inflamma- 
tion fe réfout, ou Ë convertit en abfcès 
ou en ganpréne. 

_ C'eft donc à cette caufe qu’on doit 

rapporter tous les autres accidents qui 
ont accoütumé d'arriver dans la fiévre 
maligne: il n'en eft aucun qui n'y ait 
une liaifon marquée. Nous nous con- 
tenterons de les parcourir en peu de 
mots; parce que la chofe eft évidente 
par elle-même. 

. Lo Dans fa fiévre maligne, les di- 
_geftions qui font déja dérangées par 
les excès qui ont précédé & qui ont 
attiré le mal, fe dérangent encore 
davantage par l'eftat où fe trouve le 
cerveau. Nous ne prétendons adopter 
_icy aucune /yporhéfe : mais foit qu'on 
admette pour caufe de Ia digeftion un 
fuc ou levain verfé dans l'eftomac, qui 
diflout les aliments; fait qu’onattribuë 


cette fonction à l’aétion feule des fr- 


bres de ce vifcére, qui les broyent; il eft 
également certain que l'embarras du 
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le défordre des digeftions. Comme 
le cours des efprits animaux fe trouve 
alors inégal & variable, parce que les 
fecoufies du cerveau le font aufli ; les 
efprits doivent couler dans des nerfs 
de l'eftomac, tantoft foiblement, & 
en petite quantité, tantoft plus abon- 
damment & plus vite; ce qui doit 
porter un grand changement dañs la 
quantité & dans fa qualité de la liqueur 
qui fe fépare dans les glandés de Feftoz 
mac ( fuppofé qu'on croye cette li- 
queur réelle } où au moins dans le jeu 
de reflort & de contraction des fibres 
charnuës de cètte partie, -fuppofé 
quon ne veüille point reconnoïftre 
d'autre: caufe ‘de: da ‘digeftion. Ainfs 
dans l'une & dans l’autre fuppofition , 
le cyle qui fe formera dans ‘ces cir- 
conftances, devra être ou trop crud où 
trop aigre, OÙ ae âcre ou SES He 

ant : € 

Iso Un cyle auf si conditionné, 
FN des ‘impreflions'vives & 
douloureufes fur leftomac & fur les 
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inteftins, & donner lieu par là à plu- 
fleurs accidents différents / fuivant le 
différent dégré de force de ces impref- 
fions, & fuivant les différents lieux où 
- elles fe feront. Si ces impreffions font 
médiocres, & qu'elles fe faffent fur le 
fond de eftomac, elles produiront le 
vomiflement; elles cauferont le ho- 
quet , fi elles arrivent à l'arifice fupé- 
_ rieur de ce viféére ; que fi elles font plus 
fortes, elles exciteront la cardialgie ; 
enfin f c'eft fur les inteftins que le chyle 
agit , il donnera lieu à des coliques 
violentes ou à des diarrhées opiniâtres, 
fuivant que les boyaux fe trouveront 
plus ou moins vuides, ou fuivant que 
le chyle fera plus où moins liquide, ou 
_ plus où moins gluant, &c. 

[lo Le cyle, en quelque eftat qu'il 
_ foit, contient toüjours beaucoup de 
| parties d'air, comme il paroïft par le 

Re bnnemens qui luy arrive dans 
le vuide de la machine de Boyk, & 
par les Oulles d'air qu'il y laïfle échap- 


per Il eft viay que dans le chyle bien 
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préparé, ces parties d'air font mtime=. 
ment meflées & confonduës avec les 
autres parties d’où elles ont peine à fe 
démefler : mais elles y font moins 
exactement unies, quand le chyle eft 
mal conditionné; & elles s'en fépa- 
rent aufli alors plus facilement & plus 
abondamment. Sur ce principe, puif- 
que nous venons de prouver que dans 
la flévre maligne le ch le eft toujours 
ou trop aigre ou trop picquant, il doit 
s'échapper d'un cyle de cette efpéce 
beaucoup de parties d'air, qui en fe 
ramaffant dans l'effomac & dans les 
inteftins, doivent gonfler ces vifcéres , 
& les gonfler d'autant plus, que le 
reflort & Ia contraction de leurs fibres 
par où ils pourroient contre-balancer 
le reflort de cet air renfermé, & réfifter 

à l'écartement des parties qui le com- 
tu fe trouvent alors afloiblis ; 
parce que le cerveau affaiffé ne fournit 
plus autant d’efprits qu'à l'ordinaire. 


C’eff à cette dilatation de l'eftomac& 


des inteftins, qu'on doit attribuer le 
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gonflement du bas ventre, qui arrive 
prefque toüjours dans la fiévre mali- 
_gne. Nous n'ignorons pas que quel- 
ques Médecins prétendent que ce 
gonflement vient du froncement des 
. boyaux & des mufcles du bas ventre, 
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caufé par l'irritation que ces parties 


 fouflrent. Mais à l'égard de ces muf- 
cles, M. Littre a déja remarqué dans 


les Mémoires de l Academie Royale des 


Stiences de année 1713. que les 


mufcles du bas ventre, en fe fronçant 
-& en fe contractant, devroiïent applatir 
le ventre au lieu d'en augmenter le 
volume; on doit raïfonner de même 
des fibres charnuës des inteftins, qui 
Join de dilater le canal intejlinal en {e 
reflerrant par Firritation, devroient 
au contraire le rétreffir, comme elles 
le rétréfliffent en effet lorfqu'elles 
_agiflent dans le mouvement périftalti- 
que. On fçait d’ailleurs que le gonfle 
ment du bas ventre dont il eft icy 
queftion, & qu'on exprime commu- 


nément par le mot de Boufe, eft fans 


‘ 
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douleur; & qu'il n'arrive ordinaire: 
ment dans Îes fiévres malignes, que 
Jor{qu’on eft actuellement dans l'aflou: 
piflement, ou qu'on y a une grande 
pente; ce qui fert à juflifier l'explica- 
tion que nous en donnons. | 
IV. Ii y a une efpéce de tenfion 

du ventre, qui eft accompagnée de 
douleur , & dans laquelle la région du 
foye eft fort fenfible. Celle-là dépend 
d'un véritable engorgement inflam- 
matoire du foye; ce qui eft prouvé 
aflez évidemment par le fiége de Ia 
douleur. Comme la bile qui fe fépare 
dans ce vifcére , eft une humeur natu- 
rellement épaifle, & que le fang qui 
y aborde par la Weine-Porte, cit épais 
auffr, parce que c’eft un fang veineux; 
il doit fe faire des embarras fréquents 
dans cette partie, quand le fang &c les 
différents fucs qu’il fournit, viennent 
à s'épaifhr plus qu'ils ne doivent, & 
qu'ils ont par À moins de facilité à . 
circuler, | 

On ñe doit donc pas eftre furpris 
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que cette efpéce de tenfion du ventre DE 
arrive fouvent dans la fiévre mali  X à 
gne. Outre que dans cette maladie | 
toutes les humeurs font épaiflies; il eft 

certain d'ailleurs que l'eflat où fe 

trouve alors le cerveau, doit contri- 
buer à produire cét accident. Dans 

laffaiflement où il «ft, les efprits ne 

peuvent s’y féparer qu'en petite quan- 

tité; ils ne peuvent donc fe diftribuer 

dans les parties qu'en petit volume 

aufli. Le foye doit fe reflentir de cette 

diminution plus que le refte du corps ; 
parce qu'il reçoit moins des nerfs à. 
proportion: De-R vient que les fibres 
& les vaifleaux du foye tombent dans 
un relâchement plus grand que les 

fibres & les vaifleaux des autres par- 
 ties; & qu'ils font moins en eftat de 
chaffer les liquides qui s'y arreftent.. 
=. Ce.n'eft pas d'aujourd'huy qu'on 

 fçait que les embarras de la tefte por- 
tent ordinairement COUP fur le foyc. 
. Prefque tous ceux qui ont écrit de 
La, Chiru: ie , Ont remarqué que les 
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coups de tefte font fouvent fuivis d’un: 


abfcès dans le foye. 
Ce n’eft pas’ la feule conformité que 
les flévres malignes ayent avec Îes 


coups de tefte : les accidents quifur- 


viennent dans ces deux, cas font fi 
parfaitement femblables, qu'il eft fou- 
vent impoflible de pouvoir décider 
auquel des deux ïls appartiennent , 
quand une fiévre d'un mauvais carac- 
tére arrive après quelque violente 
chûte, ou iorfque le peu de fincérité 
des afliftants dérobe à noftre connoif- 
fance ce qui a précédé, Ce malheur 
n'eft que trop commun aux enfans : 
la crainte du bläme engageant ceux 
qui en font chargez, à une dangereufe 


difimulation. L'’eftat où l'on trouve 


le cerveau après {eur mort, n'eft pas 
même toüjours un moyen affüré pour 
éclaircir ce point ; hors qu'il n'y ait 
dansies réguments où dans le crâne, des 
marques qui oftent enfin toute équi- 
voque. Ce rapport exact entre les acci- 
dents de lafiévre maligne, & ceux qui 

furviennent 


| 
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furviennent à la commotion du cer- 
veau , fournit une preuve viétorieule, 
que c'eft dans cette partie où fe pañle 
1e défordre qui produit l'efpéce de fié- 
vre qui fait le fujet de ce chapitre. 

V.o Les embarras du cerveau dans 
Ja fiévre maligne fe communiquent 
au cervelet. C’eft une fuite inévita- 
ble des anaffomofes qu'il y a entre les 
vaifleaux de ces parties. [left vray que 
comme le cervelet eft plus ferme , 
& a plus de reffort que le cerveau, 
les embarras y font auffi à proportion 
moins grands : mais tels qu'ils font ; 
ils fufhfent pour produire dans le cours 
des .efprits animaux qui coulent du 
_cervelet, les mêmes variations que 
nous avons. fait remarquer dans le 
cours de ceux qui viennent du cer- 
veau. C'eft ce qui donne lieu aux 
viciflitudes qui furviennent à la refpi- 


ration; laquelle eft dans cette maladie: 
tantoft grande, fréquente, précipitée, 


& tantoft au contraire lente, rare, & 
petite. H faut pourtant convenir que 


Rate. X 


{ 


DS DS | 
CHALITRE 
Xe 


CHAPITRE 
*: 


22 DE L URSS AGE 
ces variations peuvent dépendre auffi 
de l'inégalité qu'il y a dans l'épaïfhfle- 
ment ou dans la raréfaétion du fang 
qui circule par des poulmons, & qui 
ar cette raïfon furcharge plus ou 
moins la fubftance de cette partie * 
mais cette confiftance inégale du fang 
eft elle-même entretenuë par le mé- 
lange irrégulier des efprits avec le fang, 
& par le peu d'uniformité qu'il y a 
dans le jeu & dans le reffort des fibres 
qui doivent de poufler: & le broyer. 
Or l'un & l'autre de ces dérangements 
fuppofent que de cerveau eft plus 
preflé dans de certains endroits que 
dans d’autres, & par conféquent , que 
le cours des liqueurs y ‘eff .gefné ou 
interrompue ri OV ES. | 
VI. Il eftaifé d'expliquer par ces 
principes les altérations qui arrivent : 
au poux, L'expérience fait voir qu'il 
pafle fouvent ; même d'un moment à : 
l'autre, par tous les eflats poffibles ; & 
qu'il eft fucceffivement fort & foible, 
grand & petit, prompt & lent. Cela 
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peut venir en général de trois caufes. 
1. de l'inégalité de lépaififfement , 
& de fa raréfaction du fang qui pañle 
_ par le cœur; ce qui fait: que le cœur 
doit battre diverfement, fuivant que 
le fang y aborde plus ou moins vite, 
y entre en plus grande ou en moindre 
quantité, & en fort avec plus ou 
moins de facilité ; 2.0 des change- 
_ ments qui arrivent à la refpiration , Qui 
doivent, par une conféquence nécef. 
faire, rendre les contractions du cœur 
plus promptes ou plus lentes, plus 
fréquentes ou plus rares, plus grandes 
ou plus petites, fuivant que la refpira- 
tion elle-même eft plus ou moins 
_ prompte, plus ou moins fréquente , 
plus ou moins grande; 3.° des varia- 
tions qu'il y a dans le cours des efprits 
animaux, qui font portez au cœur , 
{oit par rapport à a quantité, foit par 


CPE TEEEIROMENTEES 
CHAPITRE 
X; 


rapport à la vitefle; ce qui doit aup- 


menter ou diminuer {a grandeur, Îa 
A | 4 . 

vitefle, la fréquence des contraétions 

de ce viféére. Quand on connoift la 


X i 
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valeur des combinaifons, on n'a pas . 
de peine à comprendre que ces trois 
caufes différemment combinées, font 
capables de produire tous les chan- 
gements qui arrivent au poux dans la 
fiévre maligne. | | 
IL fuit de ce que nous venons de 
dire, que la fiévre maligne dépend toi 
jours de l'embarras, de a difpofition 
inflammatoire, ou fi l'on veut, de lin- 
flammation même du cerveau. Cette 
caufe, toute fimple qu'elle paroïft , 
fuffit pour expliquer la diverfité pref- 
que infinie des différents accidents qui 
ont accoûütumé de furvenir à cette 
maladie, & qui fouvent fe reflemblent. 
fi peu les uns aux autres; parce que 
cette caufe peut prendre diverfes for= 
mes, & qu'elle peut fe diverfifier en 
mille maniéres. 1.° L'engagement du 
cerveau peut cftre phlegmoneux , æde- 
mateux , érefipelateux , où bien phlegmo- 


neux 8 ædémateux , phlegmoneux & 


éréfipelateux,, éréfipelateux & ædéma- 


feux, &c. fuivant la différente confli- 
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tution du fang qui le caufe ; & ïül 


doit par là produire des accidents très 


différents, L'exemple des pleurdies & 


des péripneumonies le fait aflez com- 


prendre; lefquelles ont accoûtumé de 
caufer des accidents différents fuivant 


d nature & le caractére de l'inflam- 


mation qui arrive à la pluvre, ou aux 

poulmons. | 
2.0 Cet engagement peut occuper 

différentes places dans le dedans du 


crâne, & avoir fon fiége dans les 
_anéninges, où dans la fubftance du cer- 


veau, au haut, au milieu, à la bafe, 
&c. Cela fuflit pour donner lieu à des 


accidents différents. C’eft par là que 


des pleurefies & les péripneumonies dif- 


4 


férent entre elles, fuivant qu’elles 
attaquent la pleuvre, où les mufcles 
inter-coflaux, la tunique extérieure, ou 
la fubftance des poulmons. 

3° Enfur cet engagement peut 


varier, & par rapport à l'eftenduë 


.qu'il occupe, & par rapport au dégré 


où il ef porté C’eft une nouvelle 


X il 
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raifon qui doit attirer dans la fiévre 
maligne des accidents très-différents. 
A peu près comme nous VOyOns que 
les accidents font différents dans les 
pleurefies & dans les péripneumonies , 
fuivant le dégré de l'inflammation qui 
les produit, où l’eftenduë de l'efpace 
que cette inflammation occupe, 

Sur ce principe, il eft évident que 
dans la fiévre maligne toutes les at- 
tentions d'un Médécin prudent doi- 
vent fe réünir pour détourner le fang 
qui monte à latefte, à faciliter la cir- 
culation de celuy qui y ef porté, à 
procurer le retour de celuy qui y crou- 
pit. Or ce n'eft, comme nous l'avons 


prouvé, que de la faignée du pied 


qu'on peut attendre cet avantage. Ce 


n'eft que par là qu'on peut reftablir . 
ordre naturel de la circulation du | 


fang, & de la fécrétion des elprits ani- 

maux, Ce n’eft que par À qu'on peut 
f #  /Y$ 

prévenir les félures des vaifieaux trop 


diflendus, & lesextravafations funeftes | 


qui les fuivent: c’eft donc à aufli la: 
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méthode qu'on doit fuivre : ceft à 
_ da pratique à laquelle on doit eftre 
conftamment attaché dans le com- 
_ mencement & dans le progrès de la 
fiévre maligne. | 

Cette conféquence feroit vraye, 
quand il feroit mêmie poffible que 
l'engagement du cerveau ne fût pas la 
premiére & l'unique caufe de la févre 
maligne, & quand on voudroit fup- 
__ pofer qu'il y a d’autres caufes qui con- 
courent à produire ce mal. Dans cette 
fuppofition, toute faufle que nous la 
croyons, il feroit au moins toüjours 
vray que le cerveau fcroit violemment 
attaqué: c'eft un fait fufhfamment 
prouvé, & par les accidents qui ac- 
_compagnent cette maladie, & par 
l'ouverture des cadavres de ceux qui 
en périflent. En voilà aflez pour auto- 
rifer lufage de la faignée du pied, & 
pour obliger à le préférer dans ce cas 
à celuy de la faignée du bras; parcé 
que ce neft que par le fecours de la 
premiére de ces faignées, qu’on peut 
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remédier promptement &c cfficace- 
ment à l'engorgement du cerveau; &: 
que Îa prudence veut quon fe hate 
d'employer le moyen le plus certain 
pour prévenir ou pour enlever un 
embarras de cette efpéce, qui attaque 
une partie auffr noble que le cerveau ; 
qui dérange des fonétions auflr im- 
portantes que la fécretion & la diftri- 
bution des efprits animaux; qui a 
accoûtumé d'augmenter fr vite, quand 
on le néglige; & qu'il cft fi difhcile 
de diffiper, quand il eft malheureufe- 
ment venu à un certain point. 

Ce n'eft pas feulement en empef- 
chant le progrès de l'inflammation du 
cerveau, qui eft {1 dangereufe par elle- 
même, que la faignée du pied réüffit 
fi bien dans cette occafion; elle pro- 
cure encore de grands avantages au 
malade pour toutes les autres fonc- 
tions du corps : elle facilite dans cette 
occafion, plus quetoute autre faignée, 
la circulation du fang dans toute la 
machine : elle reftablit les phi/trations 
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dans Îles couloirs deftinez à cet ufage: 
_elle fait enfm que le fang arrefté dans 
le cerveau, eft plus propre à fe réfou- 
dre; çe qui fauve les fuppurations & les 
- gangrénes mortelles, Toutes ces véri- 
tez fe dévoileront aifément aux yeux 
de ceux qui feront attention, qu’en 
empefchant le fang de fe porter au 
cerveau fr abondamment, celuy- ci 
fera moins preflé ; ainfi la féparation 
des efprits, & leur écoulement par 
tous les nerfs, feront plus libres: donc 
le cœur, en recevant davantage, aura 
plus de force pour poufler le fang: les 
fibres à reflort, tant des vaiffeaux que 
des autres parties, fe contraétant plus 
vivement & plus uniformément , 
chafleront,exprimeront, & broyeront 
mieux le fang : il aura par conféquent 
un mouvement moins fanguiflant & 
moins interrompu, d'autant plus qu'il 
devient en même temps plus fluide, & 
par le jeu des folides quile foüettent, 
& par le mélange même des elprits 
qui entretiennent fes païties dans un 
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- écartement & dans un branle qui 


conftituë la liquidité. Les corps glan- 
duleux., qui faute d’efprits eftoient 
tombez dans laffaiflement, & refu- 
foient néceflairement l'entrée aux fucs 
différents que le fang devoit y dépofer, 
reprenant du reflort , laifleront pañler 
avec aifance les liqueurs qui {e préfen- 
teront à l'embouchure de leurs pores 
fécrétoires ; avantage confidérable pour 
tout le corps qui ne vit que par les 
fécrétions : mais utilité encore fingu- 
liére pour le cerveau , quand il yaun 
embarras; parce que le fang quiya 
contracté des engagements, prend le 
train de la réfolution ou de la gangré- 
ne, felon la qualité dont ïl eft, & celle 
du rs g qui y aborde ; & que le carac- 
PEER fang varie ae fa façon dont 
il fe dépure : ainfr lorfque différentes 
liqueurs falines y demeurent confon- , 
duës, il doit eftre plus difpofé à ronger 

Len Ta des parties où il croupit, que 
lorfque des fucs eftrangers ne déran- 
gent pas là proportion ie principes 
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qui le compofent ; comme il doit ar- 
river auffi que, lorfqu’il eft plus fluide, 
la réfolution fera plus prompte & plus 
aifée , que quand il a une confiftance 
plus épaifle & plus ferrée; parce que 
le fang qui aborde à la partie engor- 
gée, contribuant beaucoup à donner 
la fluidité à celuy qui y croupit, il le 
pénétrera plus ou moins aifément , 
felon que fes parties auront plus de 
ténuiré & d'agitation. Toutes ces chofes 
ne font que des conféquences de fa 
doctrine que nous avons eftablie, & 
ce feroit tout à la fois fe défier mal à 
propos de la pénétration des lecteurs, 
_& nous écarter de noftre projet, que 
d'entrer dans de plus grands détails : 
il feroit inutile de faire obferver que 


CHAPITRÉ 
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la faignée du pied que nous avons 


confcillée dans les fiévres continuës 
_ardentes, cft un reméde qu'une fage 
précaution fait pratiquer dans cette 
occafion ; mais qu'elle eft de pure 
néceflité dans les frévres malignes : dans 
. Les unes le cerveau peut s'embarrafler, 
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& c'eft pour aller au devant de ce mal- 
heur,qu'on ordonne d'en détourner le 
fang; mais dans les autres, le cerveau 
cft actuellement engagé: ainfi tout 
détermine à arrefler le progrès d’un 
f1 cruel défordre. I n’eft pas moins ai- 
{é de fentir, fans qu'on foit obligé de 
le faire remarquer, que c’eft des diffé- 
rents eftats du fang & du cerveau, 
dans ces deux efpéces de maladies, 


qu'on peut déduire Ia raïfon pour Îa- 


quelle la faignée du pied rabat dans 
l'une l'agitation violente du fang, & 
contribuë au contraire à augmen- 
à 
ter fon mouvement & fon effervefcen- 
ce dans l’autre; pourquoy elle facilite 
les philtrations dans les fiévres arden- 
tes, où les fibres font dans une trop 
grande tenfion & unfroncément con- 
vulfif: & qu'elle favorife auffi ces mé- 
mes féparations dans les fiévres mali- 
gnes, où le tiflu fibreux des glandes 
eft dans ün trop grand relàchement. 
La grande fimplicité d’un fentiment, 
P 


& la facilité avec laquelle tout s'y 
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explique, le marquent au coin de la 
vérité, furtout s’il a efté puifé dans {a 
nature. Voilà les caracteres de l'opi- 
nion que nous avons embraflée; tout 
y eft fimple, clair, lié, & füivi; & 
l'ouverture des cadavres, qui n’a point 
. l'inconvénient des fyftêmes, y a don- 
_né naïflance, ou du moins luy a com- 
muniqué une force & une précifion, 
qui fans cela manquent toüjours aux 
matiéres de la Médecine Pratique. : 

Tout dépofant en faveur de da fai- 
gnée du pied, dans les fiévres mali- 
gnes, ce feroit facrifier l'évidence au 
p'éjugé, que de renoncer à une:prati- 
que que tant e chofes rendent re- 

commandable : nous n'avons pas 
même befoin d'e en juftifier les effets , 
ni de la laver du reproche de nou- 
veauté, dont on la veut flétrir dans 
d'autr es cas. L'ufage qu'on en fit en 
1658 fur la tefle la plus précicufe de 
Y Europe, & lheureux fuccès dont 
elle fut fuivie, prouvent que ce n’eft 
pas un reméde nouvellement hazardé 
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dans les fiévres d’un mauvais caraété- 
re. Le feu Roy de glorieufe mémoire 
tomba malade à Calais, & touchoit 
prefque à fon dernier moment. Lil 
luftre M. Guerau , Docteur de. fa 
Faculté.de Paris, y arrive avec une 
diligence qui répondoit à la grandeur 
du danger, & aù rang fuprème du 
malade. I fait faigner du pied le Roy 
dans le moment, & luy donne peu 
d'heures après V'Enétique. Par là il 
calma prefque en un jour les différents 
mouvements dont l'Europe eftoit déja 
agitée : Le Roy mourant fut rendu 
tout à coup à la vie, & l'allegrefle 
fucceda, comme par enchantement, au 
défefpoir de la France éplorée.: Un 
excellent * Praticien d' Abbeville eut 
part à la moiflon de gloire que M. 
Guenau recüeillit dans cette impor 
tante occafion. Après cela, la recon- 
noiffance des François pour la faïgnée 
du pied, devroit eftre une efpéce de 
rempart pour la deflendre des traits 


qu'on Juy a portez depuis peu. Ala 
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. vérité ils ne pouvoient paroiftre dis a 
uné conjoncture plus favorable à la  * 
bonne caufe, que dans un temps où 
Yon fe fowvient encore avec tranfport, 
que nous devons noftre. bonheur 
préfent, & la plus douce de nos ef- 
. pérances, à ce même reméde mis en 
ufage en 1721. où le plus aimable 
des Rois, héritier de toutes les vertus 
de fes ayeux, paffa dans peu de temps 
de Fefat le plus effrayant, à une fitua- 
tion qui rendit le calmé au cœur de 
fes Sujets. Cette mêmé faignée vient 
encore de mériter de nouveaux éloges; 
elle femble eftre inventée pour calmer 
es allarmes des Françoïs, &c les fuccès 
dont elle vient d’eftre fuivie, parlent 
en fa faveur à l'efprit, après avoir raf- 
füré le cœur. Ces cures font brillan- 
tes , Mais non pas hafardées. Le fage & 
refpeétable chef du confeil de fanté de 
S. M. où il y a des hommes excellents 
& des Praticiens dù premier ordre, 
n'auroit ni propofé ni approuvé un 
reméde dont il n'auroit pas connu les 
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favorables effets, par une fuite d’ober- 
vations faites avéc autant d'attention 
que de lumiéres, dans le cours d’une 
pratique auffi neue qu elle eft mé- 


thodique. 


CHAPITRE XL. 


De l'utilité de la faignée du pied dans 
la petite Vérok. 


Omme a petite Vérolé ne {ur- 
vient prefque jamais qu'avec une 
fiévre continué, qui eft même le plus 
fouvent très-violente , il eft évident 
qu'on doit toujours fe hâter de faigner 
du pied dans cette maladie; ‘puilque 
nous avons pr ouvÉ cy-deflus, que c'eft 

a conduite qu'on doit tenir dans ia 
fiévre continué, Cette conféquence 
eft une fuite naturelle de ce que nous 
avons enfcigné dans le chapitre 9. 
& nous pourrions, ce femble , nous 
épargner le foin de l'eftablir ici plus 
amplement: mais l'importance de la 
matiCre 
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-matiére mérite un éclairciflement plus 
 ftendu, & les injuftes reproches dont 
M. H. charge ceux qui fuivent cette 
méthode , éxigent une juftification 
plus exprefle, Heureufement ïl eft 
facile de fatisfaire à cette double obli- 
.. gation; &'il ne faut que faire atten- 
tion aux caufes de la petite Vérole, & 
au danger éminent où le cerveau fe 
trouve toüjours expofé dans cette 
maladie , pour convaincre le Public 
de l'utilité de la faignée du pied dans 
ce mal, & pour difliper en même 
temps les accufations dont 44 H, à 
tâché de noircir cette pratique. 

Il cft certain que la petite Vérole 


mn - 
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reconnoiïft pour caufe une humeur 
eftrangére, qui eft meflée avec le fang, 


ou pour nous fervir d’un terme mieux 
eftabli, un levain particulier qui y eft 
confondu, La maniére dont on com- 
munique cette maladie par la voye de 
l'inoculation , eft une preuve qui ne 
permet point d'en douter. On ignore 


à la vérité Ja nature de ce levain, & 


Part, L j 
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css cela n'eft pas furprenant; nignore- 
XE t-on pas de même celle des autres 
+ fevains contagieux? * Mais on fçait 
que ce levain eft très fubtil & tres 
pénétrant ; puifqu'il s'unit avec lhu- 
meur de l'infenfible tranfpiration, qui 
eft très renuë, & qu'il fort avec elle 
par les pores de la peau, qui font très 
fins. On fçait auflr que ce fevain ef 
âcre & corrofif; ce qui paroïft aflez 
par la fonte qu'il caufe dans le fang, 
& par la gangréné qu'il produit en 
différentes parties, quand if n'a pas la 
liberté de fe féparer. Cela fuffit pour 
conclure qu'il doit exciter dans le fang, 
tandis qu'il y roule, une effervefcence , 
ou fi lon veut, une raréfaétion très 


: + Quoyque nous conve- 
pions que l'humeur fenfible 
quieff contenuë dans les bou- 
tons de la petite Vérole, & 
niéflée immédiatement au 
fang d’un homme fain, luy 
communique cette maladie; 
nous ne prétendons pas faire 
conclure de ce fait, que ce 
même Jevain, lorfqu'il. eft 


allié à d'autres fucs, brifé & 
altéré, &c. doive produire le 


même effet. Nous ne décis 
dons point ici Îa fameufe 


quéftion de la confagion , qui 


Left abfolument eftrangére à 


noftre fujet. D'ailleurs le Pu- 
blic eft fi décidé fur cette ma- 
tiére, que ce qué nous pour* 
rions en dire, ne fçauroit ni 


confondu encore däns le fañg, | calmer ni ‘auêrnentér fes ter+ 
ou qu'il s'échappe en forme | reurs. . 


d’exhalaifon, après avoir eilé 
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confidérable en un motunefiévretrès 
violente. C'eft ce que l'expérience 
juftifie; puifqu'il eft peu defiévres auff 
vives que celle qui précéde l'éruption 
de a petite Vérole : Souvent même 
cette fiévre eftau gmentée par la pour- 
riture dont le malade fe trouve plein, 
quand le mal commence à fe déclarer, 
c'eft-à-dire, par les reftes corrompus 
des mauvaifes digeflions, qui croupif- 
foient dans les premiéres voyes. Qu'on 
fe rappelle préfentement ce que nous 
avons dit dans le chap. 9. du danger 
éminent de s'embarraffer, où le cerveau 
fe trouve expofé dans les fiévres ar- 
_dentes, par des raïfons qui luy: font 
_ particuliérés ;, & qui dépendent , ou 

de fa ftructure, ou de la difpofition des 
vaifleaux- dont il eft arrofé; & l’on 
comprendra fans peine, combien cette 
partie doit eflre menacée dans une 
maladie quiscommence par une-fiévre 
aufft violente que-celle que lon ob- 
ferve ordinaïrement avant quelapetite 
Vérole feimanmifefte, 0m envers 
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La crainte où l’on doit eftre dans Îa 
petite Vérole, à l égard du cerveau, eft 
encore augmentée par l'eflat où fe 
trouve l'habitude du corps dès les pre- 
miers jours de la maladie. Comme Îa 
peau commence à fe couvrir de bou- 
tons, dans l'intervalle defquels il fur- 
vient fouvent des tâches de rougeole , 
ou des plaques éréfipélateufes, a tranfpi- 
ration ne peut plus s'échapper avec fa 
liberté ordinaire ; & cette humeur 
eftant retenuë dans le fang, doit non 
feulement en augmenter la quantité 
par fon volume, mais doit encore en 
rendre le mouvement plus prompt, & 
la raréfaction plus grande par fa #éui- 
té, & fa mobilité; ce qui doit aufit 
rendre plus grand, à proportion, le 
danger où Îe cerveau eft expolé. 

Les boutons dont Thabitude du 
corps cft chargée dans fa petite Vérole, 
produifent un autre eftet plus fächeux 
encore pour le cerveau ; c’eft qu'en fe 
gonflant, ils compriment les vaifleaux 
fanguins qui font répandus fur habi- 
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tude du corps, & empefchent le fang 
d'y circuler comme à l'ordinaire. Cela 
fait que les vaiffleaux du dedans fe 
trouvent plus remplis de fang, & 
qu'ils doivent caufer par conféquent 


des engorgements dans les vifceres ; 


_lefquels feront d'autant plus grands, 
que fa fubftance de ces parties fe trou- 
vera plus molle & moins en eftat de 
réfifter à la dilatation des vaifieaux. 
Comme nousavons prouvé cy-deflu8s 
*que le cerveau avoit beaucoup moins 
de fermeté que les autres vifééres, c’eft 
une nouvelle raifon de craindre qu'il 
ne sengorge dans la petite vérole, 
pluftoft & plus confidérablement que 
les autres parties intérieures. 

Mais enfin le danger le plus pro- 
chain pour le cerveau, dans a petite 
vérole, vient de la difficulté que le 
fang trouve à circuler dans les parties 
extérieures de la tefte, If y a toüjours 
dans cette maladie plus de boutons au 
“vifage que dans tout autre endroit du 
corps, d'une eftenduë égale; furtout fi 


Der 
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 K petite Vérole eft confluent à Va fa 
ce, cornme elle left fouvent. Or cette 
grande quantité de boutons, en gon- 
flant & en tendant la peau doit com- 
primer les väifleaux fanguins du de- 
hors de latefte, & gèner le cours du 
fang qui dôit s'y diftribuer; ce qui 
Poblige à fe détourner vers le cerveau 
par plufieurs voyes. 1. Les artéres 
ui vont au dehors de 1a teite, vien- 
A du tronc de la Curotide, de mê- 
me que celles qui vont’au cerveau 
ainfi à proportion que fe fang trouve 
plus de difficulté à couler dans les ra- 
meaux externes qui vont au viface ; 
il doit à proportion couler plus abohs 
dammeñt dans Îles rameaux internes 
qui aboutiffent au cerveau, & fur- 
charger les vaifieaux de cette partie 
d une quantité de fang plus grande 
qu'à l'ordinaire. 2.0 Hi y à pluficurs 
anaflomofes où communications ? en- 
tre les branches des artéres extericures 
re érbitaires fupérieures , 


naiflent des rameaux que Jes, 
artéres maxélaires & angle 


a 1,0 Les artéres antérieu- 
fes de fa duré-mere ; qui en 
rent dans fe crâne per les 
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qui rampent fur le déhors de latefte, PE 
_& celles des artéres intérieures qui fe XI. 

 diftribuënt au cerveau. C'eft par ces 
communications, qu'une partie-.du 
fang qui a efté pouffé dans les artéres 
du déhors, paile dans. les artéres du. 
dedans, Fe fqu'il trouve dans la petité 
Vérole des obftacles trop grands dans, 
le déhors, qui l'empêchent de fuivre. 
la route ordinaire; ce qui doit contri- 
buer à augmenter l'embarras dont le 
cerveau eft alors menacé. 3.2 Enfm 


il Ke 


44e pareilles communications 


ou anaflomofes b entre les veines du 


res, qui font elles-mêmes des 
ramifications de Carotides. ex- 
ternes , fourniflent aux orbites 
par les fentes orbitaires infé- 
rieures. 

2.0 Les artères moyennes 
ou latérales de la dure-mere , 
qui entrent dans Îe crâne par 
les trous épineux de l'os /phe- 
noïte, {ont des rameaux auf 
des Carotides extérieures. 

. 13.0 Les artéres poftérieu- 
res de la dure-mere viennent 
des artéres Vertebrales , qui, 
avant que d'entrer dans Île 
crâne par: le trou occipital , 

communiquent avec les bran- 


ches poftérieures ou occipita- | 
Fa externes , qui. viennent 


4 des Carotides externes, 


\ 


4.0 Les Vertébrales & les 
Carotides internes, qui s'a: 
naflomofent entre elles ,:com- 
muniquent auffi avec, les: dif- 
férentes artéres qui Le diftri- 
buënt fur {a dure-mere ; & par 
ce moyen communiquent al, 
déhors avec les arféres exté- 
rieures , avec lefquelles tes 
artéres de la duve-niere com- 
muniquent elles-mêmes... 


B 1.0 1 y a de chaque 
coité fous la gorge & autour 
du col, une anafkomofe fenfi-, 
ble entre la lgulaire interne 
& E externe, 

0 Les rameaux des jugus 


Ÿ iii) 
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cerveau & celles duwvifage, par où les 
veines du cerveau peuvent quelque- 
fois fe décharger dans celles du vifage, 
d'une partie du fang dont elles font 
trop pleines : mais ce fecours manque 
äbfolument dans la petite Vérole, à cau- 
fe du gonflement du vifage, & de la 
compreflion que les veines de cette 
partie doivent en fouffrir: & c’eft une 
nouvelle raïfon, qui doit faire com- 
prendre combien il eft dangereux que 
le gonflement & la tenfion du déhors 
de fa tefte, ne caufent dans cette occa- 
fon des en gorgcments dans le cerveau. 


des orbites, tantles maxi/lai- 
res qui fortent par les fentes 
orbitaires inférieures , que les 
ängulaires qui pañlent par les 
grands angles ou Canthus, 
communiquént avec Îes ffrus 
de la dure-nere. 

3.0 Les veines du dedans 
du nez ont aufli des commu- 
nications fenfibles avec Îles 
mêmes /£7u4$, 

4.0 Les finus latéraux com- 
muniquent de chaque cofté 
àvec une veine qui fort du 
crâne par un trou qui eft der- 
tiére l'apophyfe Maftoïde ; & 
par le moyen de cette veine, 
is ont un commerce ouvert 
&vec la jugulaire externe où 


cette veine va aboutir. 

s-0 Les finns occipitaux s'a: 
naflomofent avec les finus ver- 
tébraux par les trous condylor- 
diens poftérieurs , ou à leur 
défaut, par Îe grand trou oc- 
cipital : k ces fus vertebraux 
communiquent énfuite_ avec 
les branches poftérieures des 
jegulaires extcrnes,vers la cir+ 
conférence de ce même trou. 

6.0 Enfinil y a plufieurs 
communications entre ces 
branches poftérieures des j1g#- 
laiires externes, & les veines 
Vertébrales , dans les échan= 
crures par où pañlent les perfs 
de la-moile de l'épine, 


/ 
% 
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Nous n'avançons rien iey fur le re- 
 gorgement du fang du déhors en de- 
dans, qui ne foit confirmé par des 
exemples certains. C’eft par à que 
l'embarras d’un feul rein caufe fouvent 
des fuppreffions totales d'urine; parce 
. que le fang qui ne peut plus paffér li- 
brement dans les vaiffeaux du rein af- 
fcété, fe détourne vers l'artére émul- 
gente oppolée, & engorge de cette ma- 
niére le rein même qui eftoit fain. 
C'eft par Îà que les Æ’réfipéles du dé- 
hors de la tefte font prefque toujours 
fuivies du dire où de Fafloupifice- 
ment; parce que ces Æréfipéles exté- 
rieures caufent des embarras, des £'re: 
… fipéles ou des inflammations dans le 
cerveau par la communication des vaif 
feaux : c’eft par là que fa petite Vérole 
qui eft confluente au vifage , eft prefque 
toüjours funefte : c'eft par là qu'on 
peut expliquer un fait certain dont 
il feroit difficile de rendre raifon au- 
trement ; fcavoir pourquoy les peti- 
tes Véroles confluentes à la face, mais 
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CHAPITRE 


% 


CEHAFITRE 
XI, 


é | 
246 :DErnUsaxen«a 
difcrétes dans le refte du corps, font 
us dangereufes que les petites Véro- 
les difcrétesau vifage, mais confluentes pax 
tout ailleurs; quoyque le nombre des 
boutons foit plus grand dansces der- 
niéres, & qu'on ait raifon de-croire 
quele levain quiles produit, eft auffr 
plus abondant à proportion. C’eft en- 
fin à raifon de ces communications * 
que les petites Véroles dans lefquelles 


*. I ne fera peut-eftre pas H 


inutile de faire obierver que 
les ,conféquences. que. nons 


venons de tirer de Ex commh-" 
dérablement dimmué , celuy 
! qui ef attiré de furcroift dans 
dédui- ; la :Caroride externe: fe porte 
ions en partie le: danger dont ! 
“rameaux de cette artére, qui 
petite Vérole, n'ont, rien de 
contraire à ce que nous.avohs: 


nication. des vaifleaux! inté- 
ricurs de Ja tefle avec les ex- 
térieurs, & d’où nous déduwi- 


le cerveau. eft ménacé dans fa 


eftabli pax rapport à ces mc- 
mes «afraltomoes , ‘à l'occafron 
dela faignée dela Juguluire : 
dans le cas dontil s’agitict, 
nous foutenons que Jeans fe 
défourne dans les vaiffeaux 
internes: parce qu'il trouve 


on ne peut conclure de là que, 


lorfqu'on execute Ja faignée 


du col fur un fujet où de. 


volume du fang a efté confi- 


plus abondamment dans les 


communiquent avec ceux de 
la Caroride interne ; & que 
par conféquent Îe cerveau en 
reçoive une plus grande quan- 
tité: car dans ces circonftan- 
ces , le fang eft déterminé en 


entier vers les rameaux qui 


aboutiflent à ceux de fa veine 
ouverte, où il trouve moins, 


trop de réfiffance dans les ex- j de réfiftance que par rout ait- 


ternes :, &: que par une fuite 
nécefiaire , le cerveau reçoit 
trop deifang dans. cette mala- 
die ; parce qu'il ne peut eftre 
parté ‘à l'ordinaire dans les 
paries extérieures dont les 
vaifleaux font preflez ; mais 


leurs : .& if fufhit à peine à 
remplacer celuy qui en fort ; 
ainfi dans cette occafion il en 
fera moins-porté au cerveau 
qu’à lordinaire, comme nous 
l'avons aflez amplement ex- 


pliqué, 
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le vifage fe gonfle confidérablement 
tout à coup , font pour la plufpart 


CHar. 
X 


mortelles, comme l'expérience ne la 


que trop appris. ACT TTS 
Voilà quelles font les caufes & les 


difpofitions particuliéres , qui font: 


. craindre pour lengorgement du cer- 


veau dans la petite Vérole. Elles ne _ 


permettent pueres d'eftre tranquille 
fur un accident f1 capital, qu'elles 
font regarder comme très prochain. 
Mais lescraintes qu'elles infpirent, font 
bien augmentées par a nature. & par 
la qualité des /ÿmptomes qui furvien- 
nent: comme il n'en eft prefque au 
cun qui marnonce un embarras du 
| cerveau, ou fait, ou commencé; il n'en 
_eft aucun qui ne doive faire fentir 
toute la grandeur du danger, à mefure 
qu'il en Monise {a réalité. ; 
_12 Un Autheur moderne * a déja 
fait rémarquer que le battement des 
artéres: Carotides eft. ordinairement 
plus grand dans la petite Vérole, que. 


y AL Helvstius dans fes obfervations fur la -petrie Vérole, : 


ITRÉ 
E 
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dans {a fimple févre continué. Cette 
obfervation eft certaine: & cet acci- 
dent eft même le plus fouvent un très 
mauvais figne. Or ce battement vio- 
lent des artéres Carotides, peut dépen- 
dre de la grande quantité du fang qui 


y eft pouflé avec d'autant plus d’im- 


pétuolité, qu'il eft pour l'ordinaire 


extrêmement raréfié, & que le mou- 
vement du cœur eft alors très fort : 
mais quoyque cette explication fut 
propre à faire fentir que le cerveau eft 
plus menacé que toutes les autres par- 
ties du corps, aufquelles le fang feroit 
en ce cas-là porté, à proportion, moins 
abondamment qu'à la tefte ; cepen- 
dant, comme le fang ne doit gueres 
faire d’effort fur les coftez des artéres , 
tandis quil.peut y continuer libre- 
ment fon cours; & que d’aflleurs dans 
d'autres maladies où la fiévre eft très 
vive, on ne remarque pas un batte- 
ment dans les Carotides , pareil à celuy 
qu'on apperçoit fouvent dans les peti- 
tes Véroles malignes, où la raréfaction 
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du fang, c’eft-à-dire, où la fiévre cit 
très médiocre ; nous fommes plus 
difpofez à croire que cela vient de ce 
que le fang , qui eft pouflé dans les 
artéres Carotides, trouvant de la ré- 
fiflance à l’extrêmité des ramifications 
_ qui en naïffent, eft obligé de faire un 
plus grand effort fur les parois de leurs 
troncs, & d'y caufer une dilatation 
plus grande & plus fenfible. C’eft fur 
ce principe que les Médecins éclairez 
ont accoûtumé de juger qu'il y a des 
embarras dans les v/fcéres du bas ven- 
tre, quand ils fentent des battements 
violents dans les artéres Gaffriques, 
Æpiploïques, Méfenteriques * qui s’y 
diftribuënt. Sur ce pied À, fr lon 
convient que la réfiftance que le fang 


*%x Dans le dénombrement 
des artéres dont on apperçoit 
4es battements dans Îes em-- 
barras des différents s/céres 
du bas ventre, nous n’avons 
pas nommé la Cæhaque;quoy- 
que nous n’'ignorions pas que 
c'eit d’elle . on parle le 
plus ordinairement dans cette 
occafion : mais c'eft une er- 
reur manifefte où l’on eft 


tombé; je ne fçay pourquoy, | 


& dont on fe défabufera aifé. 
ment , filon fait attention que 
le tronc de la Caliaque ne 
fçauroit eftre fenti ; parce qui 
eft fitué au-deflous du petit 
mulcle du Diaphragme; & que 
même les racines rendineufes 
de ce même mufcle defcen- 
dent dans le bas ventre,plus bas 
que lPendroit où ce trenc très- 
court fort.de l’acrte. D'ailleurs 
çe tronc eit couché derriere 
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trouve.à avancer dans les troncs des 
Carotides, vient de l'embarras qu iy 
a tant dans les ramifications intérieures 
de ces artéres qui appartiennent au 
cerveau , que dans Îles ramifications ex- 
térieures qui vont à Ja face : dans ce 
cas-là le battement violent des Curo- 
tides {era une preuve certaine que l'en- 
gorgeément du cerveau eft déja formé. 
Si l'on fuppofe au contraire, que ce 
battement violent n'eft produit que 
par l'embarras qu'il y a au déhors de 
la tefte; dans ce cas, il eft au moins 
certain que ce battement annonce 
l'engorgement du cerveau conmme pro: 
chainement imminent ; parce que le 
fang qui eft alors détourné fur cette 
partié, doit néceflairement l'y caufer. 
2.0 L'Hémorrhagie du nez, qui eft 


leflomac, & très près des | apperçû que lorfque l'eftomac 
vertébres ; ce qui le dérobe à | eft plein, foit d'aliments, foit 
l'exploration : enfin le pan- | de vents; parce qu'alors da 
créas luÿ-même, & la naif. | grande courbure de ce sifcere, 
fance du mefocolon le mettent | qui eft le dieu où cette artérefe 
abfolument à l’ abry dy tact le | trouve fituée, devient antë- 
plus délicat. rieure,. & S’offre par:là aux 

Nota. Le battement de la | doigts qui tâchent de l'exami+ 
grande Gafirique ne peut eftre | ner. 
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très fréquente dans la petite Vérole, & 
beaucoup plus fréquenté que dans les 


fiévres continuës fimples, eftun autre 


accident qui montre le danger du 
cerveau. Comme elle n’eftoccafionnée 
alors par aucune caufe extérieure, elle 
ne peut venir qu'ou de ce que les fus 
de la dure-mere verlent dans les vaif- 
{éaux de l'intérieur du nez, avec qui 
ils ont des communications certai- 
nes, une partie du fang dont ils font 
frche argez ; où de ce que ces vaifieaux 
trop pleins eux-mêmes du fang qui y 
eft pouflé , n'ont pas la reffource ordi- 


naire de pouvoir. s’en déchare ger en 


partie dans les fus de la dure-mere, M 
eft vifible que les vaiflcaux du nez 
font forcez de crever dans lun & 
dans fautre de ces deux cas: mais ïl 


Cia PITRE 
XH, 


cft vifible aufir, que l'un & l'autre de 


ces cas fuppofent dans les vaifleaux du 
cerveau un engagement déja formé, 
où tout au moins un embarres conft- 
 dérable. | 


be On doit dire à même chofe de 
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la rouseur des yeux, qui eft affez or- 
dinaire dans la petite Vérole, en ceux 
même dont les yeux ont eflé d'ailleurs 
refpectez par leruption des puflules. 
Cet accident , quelque léger qu'il pa- 
roifle, ne laifle pas d’eftre ordinaire- 
ment d'un mauvais préfage ; parce 
qu'il indique la peine que le fang 
trouve à circuler dans les vaifieaux du 
cerveau. En effet, la rougeur des yeux 
ne dépend dans ces circonftances, que 
d'une de ces deux caufes: ou de ce 
que le fang, qui eft pouflé dans les 
Carotides internes, ne pouvant point 
{e répandre avec la facilité ordinaire 
dans la fubftance du cerveau, fe dé- 
tourne plus abondamment dans les 
artéres ophthalmiques, qui naïflant du 
tronc des Carotides, & qui paflant 
dans l'orbite par la fente fphénoïdale, 
vont fe diftribuer aux yeux ; ou de ce 
que le fang qui a efté porté dans le 


globe des yeux , ne peut en revenir 


auffi librement qu'à l'ordinaire; parce 
que les fus piérreux :fupérieurs:, & 
ceux 


+ 
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ceux qui font fituez à cofté de la Jelle pra: 

de l'os fphénoïde, où vont aboutir Les ‘XL 
veines cphthalmiques qui rapportent le 
lang des yeux, luy refufent l'entrée, 
Or l’une & l'autre de ces deux caufes 
fuppolfent également un embarras dans 

… des vaifleaux du cerveau; & par con- 
féquent , annoncent toüjours égale- 
ment quelque évenement funefte. 

. IV.0 C’eft par la même raifon que 
l'écoulement involontaire des larmes 
cit toüjours d'un mauvais augure , 
quand il arrive dans la petite Vérole 
dans que les yeux foient garnis de 
boutons ; car dans ce cas, cet écoule- 
ment ne peut reconnoiftre qu'une de 
ces deux caufes, r.° l'abondance & le 
féjour du fang dans les glandes /acry- 
anales ; lequel, à force d'y croupir, Y 
jaifle échapper fous la forme de larmes 
toute la /yriphe dont il eft chargé, Com- 

-me cette premiére caufe revient À ce 
que nous venons de dire de celle qui 
produit la rougeur des yeux, elle indi- 
que auf, par la même raifon, le même 


Part. L, ’ 
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...… danger pour le cerveau: 2. Le reffer: 
XI. rement ou la contraction fréquente & 
 convulfive du tiffu fibreux qui entou- 
re les glandes /acrymales ; ce qui hâte 
Ja fécrétion des larmes à laquelle elles 
font deftinées. Cette fcconde caufe eft 
une fuite du mouvement précipité & 
irrégulier. des efprits animaux : & 
comme nous fuppofons qu'il n'y a 
point de boutons dans les yeux, qui 
en les irritant puiflent déterminer ce 
mouvement des efprits, on eft forcé 
de convenir qu'if ne peut eftre produit 
alors, que par les battements violents 
des artéres dans l'endroit du cerveau, 
d'où les nerfs des glandes /acrymales 
prennent naiflance, où au moins dans 
es membranes qui couvrent le cer- 
veau dans cet endroit ; ce qui, tout 
bien confidéré, dénote un veritable 

* -cembarras dans le cerveau. * 

V.o On doit faire fur le bit 


donnement d'oreille, qu'on obferve 


* C'eft par cette feconde |'ont cette maladie, effraye les 
raifon que le clignoitement , | Médecins bien inftruits. de 
‘au'on obferve dans ceux qui | l'économie du corps : car cet : 
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quelquefois dans la petite Vérole, le 
même raïfonnement que nous venons 
de faire fur la rougeur des yeux & fur 
le larmoyement mvolontaire. Pour expli- 
quer cominent les malades entendent 
un bruit qui n'exifte pas, il faut né- 
ceffairement fuppofer que les nerfs 
auditifs font ébranlez, & qu'ils le font 
à peu près de fa même maniére qu'ils 
le feroient en effet par l'action des 
rayons fonores. Tout le monde doit 
convenir qu'en ce cas cet ébranlement 
doit fe faire, ou dans l’origine de ces 
nerfs, c'eft-à-dire, dans le cerveau ; 
ou dans leur extrémité, c’eft-à-dire, 
dans l'organe intérieur de louie, Mais 
dans quelqu’endroit qu'il fe fafle, il ne 
peut eftre caufé que par le battement 
des artéres voifines, qui {e dilatent 


accident vient d'un rnouvé- 


ment convulfif de la Dee 
‘qui fuppofe que lés nerfs qui 
s'y diftribuënt , font fecoüez 
irrégulierement dans leur ori- 
gine; ce qui n’arrivéréit pas, fi 
le fang rouloit uniformément 
dans tout lé cerveau : car alors 


= des battements des artéres font 


proportionnellement égaux , 


& le cours des efprits fe fait 
dans tous les nerfs avec régu- 
larité. L'expérience a fait voir 
plus d’une fois que cet acci- 
dént, qui n’en paroïit pas un 
aux yeux des affiflants, a efté 


Ace ie 
fuivi d’uné fin tragiqué, que 


rien ne paroifloit d'ailleurs 


annoençer, 
pe vs 2 
1j 
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avec plus de violence qu'à lordi- 
naire, parce qu'elles font trop pleines 
de fang. Si on fuppole que l'ébrante- 
ment des nerfs de l'ouïe fe faffe à leur 
origine, le bourdonnement d'oreille 
fera dans ce cas une marque certaine 
d'un engorgement aétuel dans l’en- 
droit du cerveau, d’où ces nerfs pren- 
nent naiflance. * Si l'on veut au 
contraire que cet ébranlement n'arrive 
que dans l'extrémité des nerfs auditifs, 


* On peut expliquer de | piquottement qui fe faità l’o- 
cette maniére un fait que #f. | rigine des nerfs de fa partie 
Chirac a oblervé plufieurs fois, | où lon rapporte 1a douleur ; 
Ce grand Médecin a remar- | & ainfi cl eft occafionnée 
qué que c’eft un figne prefque | par les fecoufles trop fortes de 
toûjours funefte , lorique ceux | quelques rameaux  artériels 
Qui tombent dans une fiévre l'extrémément éngorgez, ou 
maligne ou une petite Vérole, | par l’action même de quelque 
fentent une vive douleur, dans | fuc déja forti de fes tuyaux, 
quelque partie du corps, la- ! La France fe fouviendralong- 
quelle n'angmente ni ne di- [temps que c’eft par une pa- 
ninué, ni par les mouvements | reille douleur que commença 
qu'on fait, ni par fa compref- | fa maladie qui luy enleva une 
15 des doisis , ni par les Princefle Auguite, qui eftoit 
applications extérieures : en 4 tout à la fois l’objet de fon 
gun mot, parrien de ce- qui | amour & de {on admiration, 

cut dénoter que fa caufe qui | & dont fa perte ne pouvoit 
fi produit. réfide, dans fe lien | eftre réparée , que par le mo- 
où le malade dit qu’il fent la | déle le plus accompli de tou- 
douleur. Cette douleur fixe , | tes les vertus qui donnent, fi 
qui pour l'ordinaire n’occupe | j'ofe le dire, un nouvel éclat 
«qu'une eftenduëé que le bout | à la Pourpre, & fa rendent 
d doigt pourroit couvrir , | (sf fe peut) plus refpe@able. 
vient de l'ébranfement ou du 


$ 


DES SAIGNÉES. 357 
le bourdonnement d’oreilleenannon- FF 
Gant alors un embarras dans l'organe  *t 
‘ intérieur de louic, annoncera en mé: 
me temps aufir un embarras pareil 
dans le cérveau , dont l'embarras du 
dedans des oreilles , ne fera même que 
l'effet ; car cet embarras de l'intérieur 
des oreilles ne peut venir, qu'ou de ce 
que le fang y eft porté trop abondam- 
ment par les artéres acoufliques, qui 
prennent naïflance des artéres Verte 
brales ; & cela parce que les artéres 
Vertébrales ont plus de peine qu'à lor- 
dinaire à fe décharger du fang qu’elles 
contiennent, dans les autres rameaux 
‘qui fe diftribuënt au cerveau : ou cet 
embarras dépend de ce que le fang 
revient trop lentement de l'intérieur 
des orcilles par les veines acoufli- 
ques qui vont fe jetter dans les fous 
pierreux; difficulté dans le retour de ce 
fang, qui n'arrive que parce que ces 
_ finus, qui font eux-mêmes trop pleins, 
ne font pas en eftat de recevoir auffr 
Jibrement qu'à lordinaire le fang qui 


À üj 
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y aborde. Or Tune & Tautre de ces 
caufes fuppofent un émbarras déja for- 
mé dans le cerveau. Aïnfi de quelque 
maniére qu'on explique le bourdon- 
nement d'oreilles, on doit toujours le 
regarder comme un figne d'un en- 
gorgement dans le cerveau , & par 
conféquent, comme un figne d'un très 
mauvais préfage, 

VIe Le bégayement eft un autre 
fimptome prefque toûjours funefte dans 
la petite Vérole. C'eft ainfr que je Fay 
obfervé plus d’une fois avec plufieurs 
de mes Confreres , même dans des 
petites Véroles difcrétes, où les grains 
eftoient gros, élevez, d'une bonne | 
couleur, & où la fiévre paroïfloit 
affez proportionnée au nombre des 
boutons. Ce bégayement augmen- 
te quelquefois à un tel point, que 


es malades deviennent abfolument 


muets, & le danger augmente auffi à 
proportion. Or il eft vifible que ces 
fymptomes ne dépendent que de la 
compreflion plus ou moins grande, 
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que les vaifleaux trop pleins de fang 
font dans le cerveau même, fur les 


CHAPITRE 
XI. 


origines des nerfs qui vont à la langue: ” 


&. ce n'eft que par là auf, que ces 
accidents doivent eftre regardez com- 
me funeftes. | | 

Vil. I en eft de même de la roï- 
deur des tendons du poignet, qu'on re- 
garde avec raifon comme un accident 
d’un mauvais préfage. Elle dépendde la 
forte contraction des mufcles de la main 
& des doigts : cette contratlion vient 
elle-même du mouvement rapide des 
efprits qui y font pouflez du cerveau: 
& ce mouvement rapide n'eft com- 
muniqué aux efprits, que par le bat- 
tement violent que les artéres fur- 
chargées de fang, font dans endroit 
du cerveau , d’où prennent naïflance 
les nerfs qui aboutiffent à ces mufcles. 
Ainfi en remontant de dégré en dé- 
gré, la roïdeur des tendons du poignet 
dénoté toüjours le mauvais eflat du 
cerveau ; & c'eft par À qu'elle doit 
faire craindre des fuites funeftes. 
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PRET à PSE 1 n'eft pas befoin de s’arrefter 
à tirer de pareilles inductions de l'ac-;. 
cablement, du défire, des convVulfions,: 


XI. 


de l'afloupiflement , &c. où les mala= 
des tombent fouvent dans la petite 
Vérole. Perfonne n'ignore que ces 
accidents dépendent toûjours de l'en 
porgement du cerveau, plus ou moins 
grand, plus où moins eftendu , qui 
attaque la fubflance cendrée, ou Ia 
fubftance médullaire, &c. On peut en 
tout cas confulter {à deffus ce que nous 
en avons dit dans Île dernier chap. 
à l'occafion de la fiévre mal igne. 


La preuve qui réfulte de ces diffé. 


rentes réfléxions réünies, fait con- 
noïftre d'une maniére bien claire le 
mauvais cftat où le cerveau fe trouve 
dans les petites Véroles fâcheufes, & le 
danger éminent dont il cft alors mé 
nacé. Mais quelque forte que foit cette 


preuve, elle reçoit encore un nouveau 


dégré de certitude, des différentes ob- 
fervations qu'on fait fur les cadavres 
de ceux qui meurent de cette formi- 


 dable maladie. 


à 


:' DES Sarentes-36: 
Dans les uns il y a du fang extra- 


valé entre la dure & a pie-mere, où 
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XI. 


entre fa pie-mere & a fubflance corti- 


cale: dans quelques autres les mem- 
branes du cerveau font attaquées d'uné 
inflammation gangreneufe dl yena 


où lon trouve une liqueur purulente 


dans es anfratluofitez du cerveau : 
quelques-uns ont {a fubftance #édul- 


laire d'un rouge vif; au lieu qu'elle 


doit eftre blanche naturellement: on 
en voit où la /érojité des ventricules du 
cerveau cft fanguinolente, & pleine 
de petits grumeaux de fang, qui n'ont 
pas cflé entiérement délayez & fon- 
dus. Enfin dans prefque tous, les vaif- 
feaux qui rampent fur fa fubftance 
cendrée, font extrémement dilatez, 
& pleins de fang, & ont pour le moins 
trois fois plus de volume que dans 
l'eftat naturel. | 

Ce font là tout autant de preuves 
évidentes de l'embarras & de l'engor- 
gement du cerveau, contre lequel 
nous voulons qu'on fe précautionne 


CHAPITRE 
XL 
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dans la fiévre violente qui précéde 
l'éruption de la petite Vérole. On ne 
{çauroit douter que dans cette mala- 
die le fang ne s’arrefte & ne croupifle 
dans'les vaifleaux du cerveau; qu'il 
ne Îles gonfle & ne les dilate outre 


.mefure, & quilne produife par À des 


inflammations, des compreffions, des 
battements dans différents endroits du 
cerveau: on eft même obligé de con- 
venir que fouvent le fang , à force de 
s'accumuler dans le cerveau, y créve 
js vaifleaux qui le renferment, & y 
caufe des extra-vafations, ou des fup- 
purations mortelles : mais dès que ces. 
faits font une fois avoüez { & com- 
ment pourroit-on les révoquer en 
doute? ) on ne doit plus héfiter fur la 
nature du reméde qu'il faut employer 
pour les prévenir, | 
ÏF ne s'agit point d’eftablir ici que 
la faignée en général eft un reméde 
utile pour la petite Vérole; ceft un 
point qu'on a déja gagné fur la pré- 
vention du Public, & fur lentêtc- 
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ment de quelques Praticiens. Tout le 
monde convient aujourd'huy que cé 
{ecours eft néceffaire dans une mala- 
die inflammatoire de cette efpéce : 
qu'en délempliffant les vaifleaux, on 
prévient les engorgements & les in- 
{flammations, les crevafles & les extra- 
vafations qu'on a fujet de craindre 
dans l'éruption & dans la fuppuration des 
puflules ; qu'en diminuant de cette ma- 
niére la compreffion que fouffrent les 
glandes de la peau , on facilite la (épa- 
ration du levain eftranger qui doit s'y 
faire; & qu'on hafte par conféquent 
la dépuration du fang, & le calme qui 
en eft la fuite; qu'en rendant la circu- 
: lation plus libre & plus égale, on don- 
ne plus de facilité aux parties de ce le- 
vain, de ferencontrer & de s'unir pour 
pouvoir s'allier enfuite avec l'humeur 
de Finfenfible tranfpiration avec la- 

_ quelle elles doivent {ortir; enfin qu'en 


CHAPITRE 
X I. 


vuidant une partie du fang, on vuide 


aufli à proportion une partie du levain 
qui sy uouve confondu ; & qu'on 


CHATITRE 
AT 


6 Chap. ÿ. 


SOA "PAIEC V'UPSAICTE 
diminué d'autant celuy qui y refle, &c: 
Ces raifons font trop connuës pour 
avoir beloin d'un plus grand échaircif 
{ement; & elles font d’ailleurs étran- 
geres à noftre fujet. If s'agit unique- 
ment icy de fixer l'endroit d’où il con 
vient de faigner dans les avant-coureurs 
de la petite Vérole; & la queftion pre- 
fente ne roule que fur ce choix. 

Mais y a-t-il quelque raifon de 
douter fur cette matiere? Peut-on ba- 
lancer un moment à fe déterminer 
pour la faignée du pied? Nous avons 
prouvé cy-deflus * que cette faignée 
procure Îles mêmes avantages, quant à 
l'évacuation, que celle du bras. C’eft un 
titre qui la met en droit de concourir 
avec cette faignée: & ceux-là même 
qui écrivent contre l’ufage de Ia fai- 
gnée du pied, ne peuvent avec raifon 
contefter cette verité. Maïs cette fai- 
gnée a pour {oy des titres bien plus 
forts, qui doivent luy affeurer une 
préférence entiére: & c’eft un fecond 
point dont nous prétendons leur arra- 


T° 


cher l'aveu, 


A 
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1.9 Le cerveau eft toüjours ménacé 
dans la petite Vérole, d’embarras, d’en- 
gorgement, d'inflammation; comme 
nous venons de le prouver : & c'eft 
dans les accidents qui dépendent de 
l'engagement du cerveau, tels que le 
délire, l'afloupiflement,les convulfions, 
&c. que périflent prefque tous (pour 
ne pas dire) tous ceux que cette mala- 
die enléve. La faignée du pied, en dé- 


CHAPITRE 


f 


tournant le fang en bas, diminuë la 


quantité & l'impétuofité de celuy qui 
monte à la tefte : prévient par là les 
engorgements du cerveau ; s'ils font 
encore à faire; où tout au moins les 
diminuë, s'ils font déja faits; & les 
met en cflat de fe diffiper, s'il fe peut, 
fans caufer des extra-vafations ni des 
fuppurations mortelles. C’eft l'effet que 
l faignée du pied produit conftam- 
ment dans toutes les autres maladies 
“où lon craint pour le cerveau : & c’eft 
par conféquent l'effet qu'elle doit pro- 
duire auffi dans la petite Vérole, dans 
des circonftances femblables. | 
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22 Les Praticiens fçavent que l'é- 
ruption de la petite Vérole eft fouvent 
arreftée ou retardée, parce que les 
glandes cutanées font trop ferrées, & 
le tiffu de la peau trop tendu par le 
froncement convulfif des fibres qui le 
compofent, Ce froncement eft toù- 
jours l'effet d'un cours rapide & pré- 
cipité des efprits animaux qui y cou- 
lent du cerveau; & ce cours des efprits | 
dépend luy-même des fecoufies vio- 
lentes que les artéres trop pleines de 


fang donnent à la fubftance du cerveau. 


par leurs battements. Or la faignée du 
pied, en défempliflant les vaifleaux 
du cerveau, remédie à la plénitude de 
ces artéres, & modére la violence de 


Jeurs battements. Elle doit donc auffs 
‘contribuer à faciliter léruprion de la 


petite Vérole; en rendant aux glandes 
leur liberté, & à la peau fà fouplefle. 
C'eft ainfi qu'on obferve fouvent que 
la petite Vérole, qui ne fortoit qu'im- 


parfaitement pendant un violent tranf- 


port, s’eftablit d’une maniére complet- 
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te, dès que le mouvement des efprits 
devient plus tranquille, & que l'Efprit 
commence de reprendre fes droits. 

3.0 IT arrive quelquefois aufr, que 
la fortie de fa petite Vérole fe trouve 
ralentie par le trop grand relâchement 
de "peau ; lequel rabat le mouve- 
ment du fang qui y circule, & nuit à 
la dépuration critique qui doit s'y faire. 
: Or comme ce relâchement exceffif ne 
vient alors que de la compreffion trop 
grande que Île cerveau fouffre de fa 
part du fang qui y croupit, & qui ne 
permet plus aux efprits de fe féparer 
“ni de fe diftribuer avec la liberté ordi- 
naire ; il eft évident que la faignée 
_du pied, qui prévient ou qui diffrpe 
cette caufe, doit reftabiir & Hâter 
même dans ce cas la fortie de la petite 
Vérole. C'eft par à que l'éruprion, 
qui ne fe montre que d’une maniére 
languiffnte , quand les malades font 
fort afloupis les premiers jours du 
mal, s'achéve avec vigueur, dès que 


la tefte fe débarraffe, 


, : 
CHAPITRE 
IX, 
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Tous ces effets , que la faignée du 
pied produit dans F petite Vérole, font 
des effcts qui font propres à cette fai- 
gnée, On ne doit attendre rien de 

areil de ceile du bras, qui loin de 
défemplir les vaifleaux du cervau, aug- 
mente au contraire la quantité du fang 
qui y monte, ou du moins ne la di- 
minuë pas. Et voilà ce qui fixe en 


‘ faveur de la faignée'du pied, la préfé- | 


rence qu'on tache de Îuy contcfter. 
Non feulement on peut employer 
cette faignée avec une entiére füreté, 
lorfque les accidents ménacent de Îa 
petite Vérole, & l'annoncent à un Mé- 


decin attentif; parce qu'elle cit très 


propre à prévenir le mal qu'on craint 
dans le cerveau, & à remédier (sil 
eft poffhble) à celuy qui peut y eftre 
déja formé ; mais on eft forcé mème 
à l'employer, & à l'employer par 


préférence, parce que c’eft un reméde 


| unique dans ces conjonclures, & qu’ sil 


n VY a point d auire fecours qui puifle 
procurer les mêmes avantages. | 
Cette 
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Cette pratique peut eftre autorifée 
par le fuffrage de M1. Hecquet luy-mé- 
me; & nous pouvons faire valoir en fa 
4 faveur jufqu'au Traité + qu'il a com- 
polé-exprés pour la combattre, I re- 
commande luy -même dans cet ou- 
vrage, l'ufage de la faignée du pied 
dans la petite-Vérole, du moins dans 
le cas de la phrénéfie ou du tranfport 
au cerveau ; & il cite avec éloge 
B Jifloire d'une cure de petite-Vérole , 
Jaite par M. Riolan ce fameux Mat- 
tre en l'Ecole de Paris, lequel guérit un 
jeune homme de condition par une Jai- 
gnée du pied, qu'il ordonna à /a place 
d'un fudorifique qu'on vouloir luy don- 
ner dans cette petite- Vérole, dans le 
temps qu'il effoit en phrénéfie. L’'appro- 
Bation que #1. H. donne à la faignée 
du pied dans ces conjondurés, ne 
fçauroit eftre plus concluante pour 
nous. Si lon peut, fi l’on doit mc- 
me, fuivant cet Auteur célébre, fai- 
gner du pied dans la petite-Vérole, 


Ta Oborvatons fur la faignée du pied, 


Part, L, A a 
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dans les cas'de phrenéfie où de tranf- 
port au cerveau, C'eft-à-dire, dans les 
engorgements inflammatoires de cette 
partie, on, peut & on doit le faire de 
mêmé dansitous les autres cas d'en- 
gorgements du cerveau, Où il paroïft 
que. cette partie cft furchargée du 
fang qui s’y arrefte, ou lorfqu'on pré- 
voit qu'elle eft en rifque de s'engager : 
& fi l'ufage de cette faignée dans les 


“1 premiers. ças , ft fouvent fuivi d'un 
© heureux fuccés, comme 41. A, l'af- 


{ûre avec raïon , on doit en atten- 
dre un fuccés. pareil dans les autres 
cas, avec encore plus de confiance; 
puifque les embarras du cerveau, qui 
ne. {ont pas. encore inflammatoires, 
font plus aifez à difliper, & moins 
capables de produire dans le cerveau 
des altérations funeftes, que ceux qui 
le font déja, fe Re 

Cette premiére vérité, que A7. H. 
avoué, &.qui fert à.étendre lufage 
de la faignée du pied'dans la petite- 
Vérole, beaucoup au-delà des bornes 
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étroites où il voudroit le reflerrer ï 
: ne CHAPITRE 
doit eftre fuivie d’un fecond aveu de “ x1 
fa part, qui n’eft pas moins impor- 
tant; c'eft que loin qu'on doive diffé: 
rer Ja faignée du pied, (comme il le 
prétend, ) on ne fçauroit au contrai- 
re l'employer d'affez bonne heure 
dans les cas où elle convient. Com- 
me il eft plus facile de prévenir un 
mal qui cft à faire, ou d'y remedier 
quand il commence, que de le gué- 
rir lorfqu'il éft formé, la prudence 
demande qu'on fe hâte de faigner du 
pied, dès que le moindre accident 
‘indique que le cerveau commence à 
_fouffrir. H ne faut pas même attendre 
un-pareil accident dans une maladie 
comme la petite-Vérole, où lon fçait 
que le fang, qui eft dans une grande 
effervefcence , fe porte toûjours à la 
tefle avec impétuofité, & y caufe des 
embarras fréquents &f1 fouvent fu- 
nieftes. Dans cette conjon@ture, un 
Médecin fage & prévoyant, qui con- 
noïft la nature de la maladie & les 


Aaij. 
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fuites qu'elle a accouftumé d'avoir, 
doit fe déterminer à faigner du pied 
fur le champ, fans attendre d'autre 
avertiflement; & il n’a befoin de con- 
fulter les accidents qui furviennent, 
& qui marquent leftat du cerveau, 
que pour décider s’il faut réitérer ce 
reméde, & combien de fois il faut 
le réitérer. 

C'eft ainfr fans doute, que 1. 
Riolan {e {eroit conduit, s'il euft efté 
appellé de meilleure heure auprès du 
Malade qu'il guérit de la petite-Vérole 
par la faignée du pied : il eft évident du 
moins que c'eft ainfi qu'il euft dû fe 
conduire. Îl y auroit non feulement 
de la dureté à agir autrement, & à 
voir d'un œil tranquille le commen- 
cement & Île progrès d'un mal capi- 
tal, fans s'avifer d'y porter reméde, 
que quand il eft formé : mais, ce qui 
eft encorc pire, il y auroit une témé- 
rité outrée. Sçait-on jufqu'à quel de 
gré le mal doit augmenter ? & ne 
rifqueroit-on pas par une pareille 
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conduite, de le laiffer devenir irré- 
médiable avant que de croire qu'il fuft 
temps d'y remédier? I n'arrive que 
trop fouvent que les défordres du cer- 
veau ne commencent de fe manifefter, 
que quand il s'eft déja fait des exrrava- 
- fations ou des fuppurations mortelles, 
À quoy peut fervir dans ce cas la fai- 
gnée du pied trop long-temps diffé- 
rée? La cataffrophe la plus funefte fuit 
on. l'accident & le reméde; & les 


malades , triftes victimes d’une pré- : 


vention mal fondée, fuccombent par 
des coups imprévüûs à la violence d’un 
mal qu'on auroit pû fouvent prévenir 


ou guérir, f1.les faignées du pied 


avoient efté pratiquées de meilleure 
heure. 


Fin de la premiére partie: 
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dans cette faignée, 64. Effets de l’évacua- 
zion générale que cette faignée produit, 6s. 
Utilité de cette évacuation, ibid. Effets de 
la dérivation que cette faignée attire fur les 
artéres du même cofté, 67. Dangers de cette 
dérivation, 69. Effets de la révulfion que 
cette faignée procure à l'égard des artéres 
oppofées , 71. Utilité de cette révulfion , 
73. Ufages de la faignée du bras; & énu- 
mération de tous les cas où l’on doit l’em- 
ployer, & où l’on doit l’éviter. 76. & 77 

Bras gauche. Saignée du bras gauche moins 
dangereufe que celle du bras droit dans les 
embarras du cerveau , 83. Plus utile & 
d’un effet plus prompt dans les inflamma- 
tions du bas ventre. 84 


C 


Cis ( Artéres) Voyez Artéres. 
—— Battement de ces artéres, Symprome fré- 
quent dans la petite Vérole, caufe de ce fymp- 
tome. 347. 7 fuir. 
Caufes du ralentiffement du cours du Sang, 
mal détaillées par Bianchi. 111. 7 Janv. 
Cerveau. Ses vaifleaux font plus fufceptibles de 
dilatation que ceux du poulmon , & pour- 
quoy. 267. & 268 
à— Le Sang a plus de peine à y continuer fon 
cours, que dans le poulmon ; conféquence 
de cette différence, 270% 
— Ses vaifleaux capillaires beaucoup plus 
longs que ceux du poulmon ; conféquence de 
cette ftructure, 2TI 


#, 
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=—— Le Sang n’y trouve pas le même fecours 
pour luy aider à circuler, que dans le poul- 
mon; ce qui doit en réfulter. 22 
Ses vaifleaux manquent d’un fecours 
qu'ont ceux du bas ventre, pour borner leur 
extrême dilatation. 2.60:626 € 
Ses vaifleaux aprés avoir percé le crâne, 
fe rétrécifient fenfiblement ; ce qu’il faut en 
conclure: : :-. 262 
Cerveau des enfans plus aïfé à s’embarrafler 
que celuy des adultes, & pourquoy. 287 
êT fuiv. | 
Cervelet. Les embarras du cerveau fe commu- 
niquent au Cerveler dans la fiévre mali- 
one. Sas 
Chirac. (M.') eft le premier qui ait donné 
une idée jufte des févres malignes. 297. 
- Son obfervation fur la douleur violente que 
fentent quelquefois des malades attaquez de 
petite-Vérole, dans une des parties de leur 


corps. | 256 - 
Choroide, Organe immédiat de la veuë, felon 
un Oculifte moderne. 07 


Chyle-mal conditionné produit dans la fiévre 
maligne le vomiflement , la cardialgie où la 

. diarrhée. JIM 3 S 

Circulation du Sang. Regles felon lefquelles 
le fang- qui circule, fe diftribuë par rapport 
à la différence des calibres des vaifleaux , 
ou des réfiftances que le fang trouve à 


entrer, cab T: fuv. 
Clignorrement , dangereux dans les petites- Vé- 
roles, & pourquoy. JADE 


Caliaque (artére.) C’eft une erreur de croire 
qu'on fent fon battément dans les embarras 
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_ des vifcéres du bas ventre, & pourquoy. 349 
Col. ( Saignée du Col.) Veïine qu'on ouvre 
dans cette Saignée 176. Cette Saignée eft 
évacuative. 177. Elle eft auffi dérivative , 
non feulement fur le dehors, mais auffi fur 
le dedans de la tette. 178. 179. Ce qui la 
rend nuïfible en certains cas dans les engor- 
gemens qui ont leur fiege, foit au dedans 
foit au déhors du crâne. 179. 180. Elle eft 
révulfive à l'égard de l’Aorte inférieure , & 
même à l’égard d’une, & quelquefois des 
deux fous-claviéres, fuivant le cofté d’où 
lon la fait. 181. Cette révulfion ne luy 
donne aucune préférence fur la Saignée du 
Pras, dont l’ufage eft plus für à cer égard. 
192. Uüilité particuliére de la Saignée 
du Col dans les embarras du cerveau, 
quand plufieurs autres Saïgnées ont pré- 
cédé. 184. Raïfons de cette utilité. 185 
êT fuivantes. Démonftration par le calcul, : 
de la dérivation que la Saignée du Col doit 
attirer fur le cerveau , lorfqu’on la pratique 
trop toft & fans avoir défempli fuffifamment 
les vaiffeaux. 1 89.27 fuivantes. Démonftra- 
tion par le calcul auffr, de la révuifion latérale 
qu'elle doit au contraire produire des vaif- 
feaux du dedans de la tefte fur ceux du dé- 
hors, lorfqu’on ne la met en ufage qu’aprés 
plufreurs faignées. 192: d7 fuivantes. Cette 
révulfion particuliére que la Saignée du Col 
produit dans ce cas, eft plus grande que celle 
que la Saignée du pied produiroit dans les 
mêmes circonftances. 196 7 fuivantes. 
Conféquence qu’on doit tirer de cet avan- 


tage. 199. Cas dans lefquels la Saignée du 
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Col feroit préférable par des raifons particu- 
_Aiéres , quand même Ë révulfion que produi- 
roient les autres Saignées, feroit égale. 200. 
Eclairciflement des dificultez qu'on cppofe 
contre cette pratique. 204. d7 fuivantes. La 
Saignée du Col peut eftre dérivarive ou ré- 
yulfive à l'égard du cerveau , & par-là nuïfr- 
ble ou utile. 240. Corollaires fur l’ufage de 
cette Saignée. 246. àT fuiv. 
Commotion (la) du cerveau a fouvent les mê- 
mes accidents que la fiévre maligne ; confé- 
quence qu'on en doit tirer. 24 
Communications des artères du cerveau entr’el- 
des. 174. Voyez Anaflomofes. 
Continué. Fiévre continue. Voyez Fiévre. 
Convudfions. Les enfans y font fort fujets, 
Conféquence qu’on en doit tirer. 290 


D 


1)° lire fourd , Symptome de la fiévre ma- 
Le ligne; Caufe de ce fymptome. 303 
Dérivation. Se fait dans toute forte de Saignées. 
4. Ce qui la produit. 4 27 fuiv. Ses proprie- 
tez. 27. Ses effets. 40. & 4.1. Réponfe a une 
difficulté qu'on peut faire contre la dériva- 
tion. 42.préférable à la révulfion {elon Bian- 
chi, däns quelles occafions. 1 1 $. Fauffeté de 
fon opinion. 1 17. La dérivation efttoùjours 
plus dangereufe que la révulfion dans toute 
:orte d’embarras. 4#id. ne peut prefque jamais 
vaincre aucun obftacle. 118. eft au con- 
traire plus propre à en empêcher la réfolu- 
tion qu’à la procurer. 120. toûjours nuifi- 
ble dans les inflammations, foit qu’on 
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- fuppofe qu’elles reconnoiffent pour caufe l’en- 
gorgement des vaiffeaux fanguins, ou ir- 
ruption des globules du fang dans les vaiffeaux 
bmphatiques. 130. Elle doit rendre Fin-. 
flemmation plus forte. 131. Elle doit la 
rendre plus eftenduë. 132. Elle doit caufer 
l'extravafation du fang qui a pénétré dans les 
lymphatiques. 133. Dificultez qu'on pour- 
Toit oppoler pour l’ufage de la dérivation 
dans l'inflammation. 144. Réponfes à ces 
difficultez. 145. 27 fuiv. i 

Difiicultez (quatre) qu’on allégue contre Fu- 
fage de la Saignée dé Col, & Réponfe à 
ces difficultez. 204. àT fuiy, 

Diseffion. On ne prend aucun parti fur la 
caufe qui a produit, 313. Dérangée dans 
la fiévre maligne, & pourquoy. . 314 

Dilatation des vaiffeaux du cerveau, gène & 
preffe plus la fubftance de cette pate qu'une 
pareille dilatation ne ferre celle des autres 
vifcéres , & pourquoy. 276 

Dilatarion de la prunelle, Accident dangereux 
dans la fiévre maligne ; d’où il dépend. 306. 
êT fuivantes. 

Dure-mere beaucoup plus adherante au crâne 
dans les enfans, que dans les adultes ; ce qui 
réfulte de cette différence. 2 87 & 288.Aide 
à la circulation du fang dans le cerveau ; mais 
pas tant que le diaphragme la favorife dans 
je bas ventre. 254 & 255. Se refferre 
vivement par l’action des vomitifs ; les avan- 
tages qui én réfultent, 152. €7 fuir, 


DES MATIFRES. . 
ÂMbarras dans la circulation. Bianchi en 
reconnoilt de deux fortes, 114. Sa dif- 
tinétion peut eftre fondée , 11 6. Impoffibi- 
lité d'en faire ufage dans la pratique de Ia 
Médecine. ibid. 
Æïmériques. Leur ation dans les maladies fo- 
poreufes n’autorife point l’ufage de la déri- 
vation , 146, àT fuivantes. Raïifons du bon 
effet qu'ils produifent dans ces maux. 149 


ÆEngorgements dans le cerveau fort à craindre 
pendant la fiévre continuë, 252. toûjours 


très dangereux dans cette partie. 275$ 
Æ’réfipele du déhors de la teite fe communi- 
que au dedans, & pourquoy. 345 


Æ’vacuation. Il s’en fait une conftamment dans 
toute forte de Saignées. 3, Elle eft commu- 
ne à tous les vaifleaux du corps, qui en parti- 
cipent d’une maniére proportionnellement 
uniforme, 1 2. Propriétez de cette évacuation. 


13, Ses effets. do) 


évre. La raréfaction & le boüillonnement 

qui furviennent au fang dans la fiévre, 

font que les vaifleaux font plus pleins qu’à 
lordinaire, & expofez à crever. 250. La 
Saignée qui eft un reméde für à ces incon- 
vénients, eft par là abfolument néceffaire 
dans la fiévre. | | 251 
Fiévre continué, W y a dans cette maladie plus 
de rifque pour le cerveau, que pour les vif” 
séres du bas ventre, 252. Raïfons de ce 


TABLE 


danger , ibid. êT füuivantes.: Le cerveau me- 
nacé d’engorgement dans le friffon de la fié- 
vre. 257. & dans leffervefcence. 258. Les 
craintes. où l’on eft pour le cerveau dans la 
fiévre, font juftifiées par les accidents qui fur- 
viennent. 272 àT fuivantes. 
Fièvre maligne. Carattére de cette fiévre. 295 
Caufe & fiége de cette fiévre. 298. Symp- 
tomes quiluy font propres. 298. 27 fuiv. 
Ils prouvent que le cerveau eft affecté dans 
cette maladié, 3 10. L'ouverture des cadavres 
prouve læmême chofe, 3 11. Tous les acci- 
dents qui accompagnent ou qui fuivent la fié- 
vre maligne, font une fuite de la phlogofe ou 
de linflammation du cerveau. 313. Diffé- 
rence des embarras inflammatoires du cer- 
veau dans la févre maligne, 324. d7 fui. 
Conféquence qu’on doit tirer de la connoif- 
fance de la caufe & du fiége de la févre mali- 
gne, en faveur de la faignée du pied. 326. 
Foye. S’engorge aflez fouvent dans la fiévre 
maligne , ainfr qu'après les coups de teite, 
& pourquoy ! 318 7 fuir. 
Froncement ( le ) convulfif des glandes de fa 
peau, nuifible à l’éruption de la petite Vérole; 


la feignée du pied y remédie, 366 & 367 


G 


enr » prétend avoir guéri des Sciatiques 
en un jour par la Saignée de la cuifle. 
141. Abus que Pianchi fait de cette obfer- 
vation en faveur de la dérivation. ibid. 
Ganglion. (lenticulaire) Sa compreflion peut 


l 


DES MATIERES. 
* caufer la dilatation de la prunelle, & pour- 
quoy Î 307 & 308. 
Germes. La Saignée du pied ne laifle pas dans 
les entrailles des enfants , des germes de ma- 
. Jadies mortelles , quoyqu’en ait dit un fça- 
vant Médecin. 291.7 fuiv. 
Gonflement fubit du vifage ; poufquoy dan- 
.. gereux dans la petite Vérole. 341.87 fuiv. 
_——— du bas ventre, furvient dans la fiévre 
_. maligne, & pourquoy i 316. T Juiv, 
Gravative. Douleur de tefte gravarive, fymp- 
tome de la fiévre maligne, explication de 
ce fymptome.. 299 
Gruenau. Docteur de la Faculté de Paris, em- 
loye avec fuccès la Saïgnée du pied dans 
a flévre maligne que le feu Roy euft à 


calais. | 334 


H 


À hotes ( M.') a obfervé que le batte- 
| ment violent des Carotides eft un figne 
dangereux dans les maladies du cerveau. 308 
À pris exactement fur les cadavres la me- 
fure des vaifleaux. 189 
Hémorrhagie du nez, Accident très fréquent 
dans la petite Vérole; caufe de cet acci- - 
dent. 250: 66960 
Hémorrhoides, Utilité de l'application des fang- : 
fuës dans le gonflement des hémorrhoides, 
.1$9. On n’en peut rien conclure en faveur 
de la dérivation. 160, à7 fuiv. Raïfons par- 
ticuliéres du bon effet de fapplication des 

: fang-fuës. /bid. Différence quil y a entre 
l'effet de lapplicatign des fang-fués dans les 
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hémorrhoïdes , & celuy de Ia Saignée déri- 


vative dans les inflammations. 165$ 
Hydrocephale. Mal ordinaire aux enfants. 200. 


Caufes de ce mal, ibid, 


Nflammation. Caufée par Tlengorsement 
des vaifleaux fanguins felon l'opinion la 
plus commune. 129. Utilité de la révulfion 
dans linflammation , à fuivre cette hypo- 
théfe. ibid. Peut venir aufli de l'irruption 
des globules du fang dans les vaiffeaux /ym- 
phatiques, à ce que prétendent quelques 
modernes. 130. Utilité de la révulfion dans 
Finflammation , felon ce nouveau fentiment, 
Îbid. êT fuiv. 


Znoculation. La petite Vérole fe communique 


par le moyen de l’iroculation. 32 
Jnfomnie, Symptome fréquent de la fiévre ma- 
, ERP. q 
ligne ; Caufe de ce Symptome. 301. 


Zntercoftales. ( Artéres } Les fupérieures com- 
muniquent fenfiblement avec fé inférieures ; 
Conféquence qu’on en peut tirer pour la pra- 
tique. 99&100 

Jugulaire, interne & externe. On ouvre Ia 
jugulaire externe dans la faignée du col. 176 


L 


À Motte ( M." ) rapporte des obfervations 

fur le bon effet des Saignées du bras dans 

les inflammations de [a matrice. 127 
Lancifi. Son peu d’exactitude dans l’obfervation 
que Bianchi en cite, 140, Explication de 
cette obfervation. . ‘139 
Larmes. 
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Larmes. L'écoulement involontaire des larmes ; 
d’un mauvais augure dans la petite Vérole ; 
& pourquoy Î Fe 
Levain. La petite Vérole reconnoift pour cäufe 
un levain particulier. | 337 
Lire. (M1) Ses obfervations fur l’action des 
mufcles du bas ventre, 1 847 

A 1 Aligne. Fiévre maligne. Voyez Fiévre. 
Mammelles. Le choix des faignées pref- 

que indifférent dans l’inflammation des mam- 
melles, & pourquoy ? Cas où la préférence 
d’une faignée à l’autre eft indiquée. 67. & 68 

* Matrice. Néceffité de la Saignée du bras dans 
les inflammations de ‘la matrice, & dans 

la fuppreflion des regles ou des vuidanges , 
qui en dépend , & pourquoy i 127. Cas où 
dans la fuppreffion de ces évacuations il faut 
faigner du pied: 41.& 97 
AMauriceau. ( M." ) confeille la Saignée du 
bras dans la fuppreffion des vuidanges. 127 
Médecine. Quelques obfervations particuliéres 
ne fuffifent point en Médecine pour détruire 
les maximes conftantes de Part. 138 


Lieb à 200) 


pre Bianchi en faveur de l'ufage 
de la Saignée dérivative dans l’inflamma- 
tion. 139. d7 fui. Réponfes à ces objec- 
tions, | Ibid. 
Oreilles, leur bourdonnement eft d’un mauvais 
préfage dans la petite Vérole, 358 
Part, L Bb 
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Ted, La Saignée du pied eft éyacuative de 
1 même que celle du bras. 9 r. produit à cet 
égard les mêmes effets. o 2. eit dérivarive dans 
le tronc de lAorte inférieure , & dans toutes 
les branches qui en naïflent. 9 3. nuifible par 
là dans les inflammations où engorgements 
des extrémitez inférieures, des vifcéres du 
bas ventre, & de la partie inférieure de la 
poitrine. 96. dans les pertes immodérées & 
dans le flux des Hémorrhoïdes, 97. utile au 
contraire à raifon de cette dérivation , pour 
provoquer ou augmenter l'écoulement des 
regles , ibid. révuMive à Végard des branches 
fupérieures de lAorte. 98. convenable par kà 
dans tous les embarras ou inflammations qui 
attaquent les parties où ces branches portent le 
fang. 99. néceffaire dans la frévre maligne par 
rapport au fiége du mal,quieft dans le cerveau. 
326. & par rapport aux avantages particu- 
liers qu’elle procure dans cette maladie, 3 28 
d7 fuiv. Néceffaire dans la fiévre continuë, 
arce que le cerveau eft alors plus expofé à 
en gorgement que lesautres wifcéres, 25 2. 7’ 
Juiv. parce que les engorgements du cerveau 
{ont plus dangereux que ceux des autres vifcé- 
res. 275. ÊT fuiv. parce qu'elle procure enco- 
re d’autres avantages particuliers. 28 1. d7 
Suiv. Très néceffaire fur tout pour les enfans 
qui ont la fiévre continuë, & pourquoyi 287. 
dr uiy. Enumération de tous les cas dans lef- 
quels elle convient, ou ne convient pas. 103. 
ET fuiy. Pratiquée avec fuccès dans la maladie 
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que le feu Roy euit'à Calais. 334. & dans 
celle que le Roy euften1721.&1726; 335 
Poulmons. Sont moins expofez à lengorge: 
ment dans la flévre continué , que le cer- 
veau. 267 
Poux. Changements qui furviennent au poux 
dans Ja fiévre maligne, & leurs caufes. 3 22, 

œ' 323. | 
Prunelle. Dilatation de Ia prunelle, Jymptome 
de la fiévre maligne; Caule de ce fymp= 
Lorie, R 306 
Anules. Caufe du prétendu fuccès de Ia 
faignée des veines Ranules dans la pa- 
ralyfre de la langue , dont Bianchi fe fert pour 
eflablir Putilité de la dérivation. 1 39. &x 40 
Relachement (le) de la peau nuit à l'éruption 
de la petite Vérole; Moyen d’y remédier. 367 
Refpiration. Altérations qui furviennent à cette 
fonétion dans la fiévre maligne ; & leurs 
caufes. | Fe 
Révulfion, arrive dans chaque Saignée. 4 Ses- 
caufes. 45. eft inégale dans les différents vaif- 
feaux. 45. Deux fortes de révufions ; Pune 
confiante ou abfoluë, & Pautre variable, 4. 
Propriétez de la révulfion abfoluë. 48. 7 fiv, 
Propriétez de la révulfion variable. S2. êT 
uv. Effets de la révufion abfoluë. $ 8. & 59: 
Effets de la révulfion variable, 6o. gr Jfuiv. , 
La révulfion eit plus prompte à proportion 
_ que l'écoulement du fang par la Saignée eft 
plus prompt. 8 5. N’eftabfolument néceffaire 
felon Bianchi, que quand l’embarras de la 
. Circulation efttel, que le nouveau dégré de 
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force que la faignée dérivative donneroit au 
fang, ne pourroit point le furmonter. 1 14. 
Toûjours utile dans linflammation , quelque 
hypothéfe qu’on fuive fur le fiége & fur la 
caufe de cette maladie. 135. & 136. Dimi- 
nuë le dégré & l’eftenduë de l'inflammation, 


& prévient l’extravafation. 190% 
Riolan. (M.') fait faigner du pied dans la 
petite Vérole. Se 369 


Ruyfch. ( M.'} a le premier parlé des com- 
munications que les artéres énter-coftales 
fupérieures ont avec les inférieures, 99 


S 


S Aignée évacuative. Voyez Evacuation. 
_—— Dérivative, voyez Dérivation. 

—— Révulfive, voyez Révulfion. 

Du bras, voyez Bras. 

Du pied, voyez Pied. 

Du col, voyez Col ou jugulaire. 

Toute Saignée eft à la fois évacuative, 
dérivative & révulfive. 3 & 4: La même 
Saignée peut eftre dérivative ou révulfive à 
l'égard de la même partie, fuivant la diffé- 
rente quantité de fang qui coule dans l’artére 
commune , d’où partent d’un cofté l’artére 
qui va à la partie d’où l’on faigne, & de 
l'autre les artéres qui vont à la partie à l'é- 
gard de laquelle on veut connoïftre Peffet 
de la faignée. 230. preuves de cette pro- 
poftion. 231. 47 fui. conféquences qu'on 
en doit tirer en faveur de la Saignée du 
col, ù 239 
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Saufoy ( du } Praticien d’Abbeville,appellé dans 
. Ia maladie que le feu Roy eut à Calais. 334 
Scarifications. Leur utilité dans les parties mé- 
nacées de gangréne. 170 
Surdité , Symptome aflez ordinaire de ja fiévre 
maligne; Caufe de ce Symptome.303 & 304: 
Symptomes. Enumération des Symptomes de 
_ la fievre maligne, 299. d7 Juiv. 


| Je 


Fe Roïdeur des tendons du poignet, 


de mauvais préfage dans la petite Vérole, 


POP 359% 
Tenfion douloureufe du bas ventre, accident 
de la fiévre maligne. 318 


Treffaillements convulfifs du poignet, Symp- 
tome de Ia flévre maligne ; Caufe de ce 
Symptome. | 309 


\. 


YF / Eines, Diftribution de celles qui rappor- 
tent le fang du cerveau. 175$. Celles 

. qu’on ouvre dans la Saignée du bras. 64. 
Celles qu’on ouvre dans la Saignée du 
ied. 90. Qu'il eft indifférent quelle veine 
L ouvre dans la Saïgnée du bras; & qu’on 
doit regarder comme vaine la pratique con- 
traire des Anciens. 87. Qu'il eit indifférent 
quelle veine lon ouvre dans la Saignée du 
pied, & à quel pied Pouverture fe faffe. 109 
Vomiffement. Utile dans les maladies de la tefte , 
quoyqu'il pe une dérivation dans les 
_Vaifleaux de cette partie, 1 44: . pas On 


1 


TABLE DES MATIÈRES, 
ne peut point fe fervir de cette obfervation 
pour autorifer la dérivation. 146. êT fuiv. 
Raiïfons de ce fait. 140. 7 fuiv, 
Vérole. ( petite) prefque toüjours accompagnée 
de la fiévre continue , 336: Caufe de la 
petite Vérole. 337. Danger d’engorgement 
du cerveau dans la petite Vérole, à rai- 
fon de Ia fiévre violente qui précede & 
qui accompagne cette maladie, 339. à rai- 
fon des puitules qui couvrent l’habitude du 
corps. 340. à raifon fur tout des puftules 
qui font répanduës au déhors de la teite. 
341. La crainte de ce danger augmentée 
par la nature des Symptomes de la petite 
Vérole. 347. prouvée par l'ouverture des 
cadavres. 36 1. Ce qui eftablit [a néceflité de 
Ja Saignée. 363. & plus expreffément la 
néceffité de la Saignée du pied. 364. Avan- 
tages particuliers qui doivent faire pancher 
pour cette Saignée. 365$ 


Te 


Eux. Rougeur des yeux, accident ordi- 
naire dans la petite Vérole ; Caufe de cet 
accident. | 352 


Fin de la Table de la premiere Partie. 


ŒER RÉANUA. 
Pi: ligne 4. à ces un lifez à fes ra- 


MEAUX. 
Pag. 92. lignes 1 3. & 14. d’ancune artére ni d'aucun 
tendon confidérables , Ni{ez d'aucun tendon, ni d'au- 
cune artére confidérable. 
Pag. 120. lignes 11. & 12. autant qu'on gagnera, 
lifez au moins autant qu'on gagnera. 
Pag. 123. lignes 4. & 5. par la même voye, lifez par 
le meéine moyen. | 
Pag. 140. ligne 42. plus des Médecins, Vifez plus de 
Médecins. 

Pag. 143. ligne 16. mais fon imagination, lifez Jon 
imagination. 

Pag. 143. ligne ro. rien ne pouvoit, ifez or rien ne 
pouvoir. 

Pag. 1 $4. lignes: 6. & 1. plus fortement à reprifes , 
lifez plus fortement dr à reprifes. 

Pag. 1 56. ligne premiére, ces vaiffeaux, lifez fes 
vaiffeaux, 

* Pag. 165. ligne 17. à la même partie, Nifez à cette 
même partie. 

Pag. 189. ligne 32. douge à deriie, lifez douze 
un quart. 

Pag. 320. ligne 6. dans ces deux , cas lifez daus ces 
deux cas, 

Pag. 341. notte marginale, chap. 6, lifez chap, g« 
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